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PREFACE- 

+ • 

0v { VON PARLE DE 

quelques nouvelles tentatives 
qu on a faites pour rentrer 
au Japon . 

. 9 

■ 

I T TN Auteur célébré , 4 
\J qui la plupart des Eglu 
Tes particulières du Nouveau 
Monde , & fur tout celles de 
la. Chine & du Jipon ont v des 
obligations efTentielles , exhorte 
en ces termes les Ecrivains de 
ce fiécle i confacrer leurs Plu- , 
nies à l'Hiftoire de ces deuaj - 
belles . Monarchies, 

I 

« c • 
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PREFACE. 

SU' onpublie tous les jours tant 
de Critiques , de Differtations & 
de Remarques fur des points con - 
troverfès de i'Hiftoire ancienne 
0 nouvelle , Ecdejiaftique & Prom 

phane Si tant de ' Sçavans 

croyent que ce font des recherches 
dignes de leur application , que 
d'examiner , par exemple , l'ori- 
gine de Romulus 9 ou la venue d' E - 
née en Italie , ou les Dynaflies 
des Egyptiens , ou les coutumes 
de Sparte & d Athènes , & miHe 
Antiquité de cette nature , qui 
n'ont d'autre ufage , que de rem- 
plir l'efprit de connoijfance s fecheS 
0 Jlèriles , croirons - nous que ce 
foit une chofe indigne de leurcu- 
riofité 3 de vouloir connoitre le gè . 
nie 0 les coutumes d'une Nation 
aujjî fameufe" que celle des Chim 
nois , dont l'Empire le plus an- 
cien qu'on ait encore vu , furpajfe 
autant par fa magnificence , que 
par la multitude de fes fujets ± , 
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celui des anciens Romains ? D'une 
Nation d'ailleurs qui ne cède point 
ni en efprit , ni en pehteffe aux 
Nations les plus civilifèes de l' Eu . 
rope i , 'je ne dis rien de l'Em- 
pire du Japon r le plus pui fiant ,« 
& le plus considérable de tout l'O- 
rient , par la qualité- de fes Ha- 
bitant y les plus braves & les 
plus fpiriiuels qu'on ait trouvés 

en ce nouveau Monde* 

* » 

Quand donc on ne confidèreroit' 
que l' H iflo ire en général , en a 
fujet de dire que les perfunnes quiy 
prennent plaifir ne perdroient pas 
le temps' qu'ils mettroient X lire 
celle- cy 3 mais il y. a quelque cho- 
fe de plus enzaq,eant four ceux 
qui prennent intérêt X i'HiJloire 
de l'E^life : car y a t il aucune 
partie de cette Eîiftoire plus im •- 
portante dans ■ ces derniers temps ’ 
que celle de l 3 Etabli (fement de la 
Foi au Japon & a la Chine 1 Et 
.que trmvera-t'on de plus ècla- 

. a jj 
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tant dans les premiers jîècles dtr 
Chrifiiamfme , que ce qui s'eft vu . 
dans le notre en ces pays .là* 

11. Apres une telle invita-, 
tion, je ne penfe pas qu’il loit . 
néceflaire de rendre compte au . 
Public des raifons qu’on a eues 
de luy donner une nouvelle Hi- 
ftoire du Japon : j’avoue meme 
que fans appréhender l’incon-- 
venient prelque toujours, atta- . 
ché aux redites , lorfque j’en. 
trepris cet Ouvrage, je n’avois-. 
deflein que de mettre ,fous une 
autre , forme , YHiftoire de l’E- 
q}îfe du Japon , qui a été. fi bien, 
re^uë du Public , &c quieft écri- 
te d’un ftyle , dont on ne fe 
lafle point d’admirer l'elegante.. 
fimplicité. Je m’imaginois alors, 
& bien des gens le croioient: 
au (Ti- bien que moi- , qu’il n’y 
avoitpour rendre cette Hiftoire 
parfaite , qu’à reflerrer les en- 
droits trop étendus, en retran^. 
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cher quelques-uns , qui n’ap- 
prenant rien de nouveau , ne 
fervent qu’à alonger les Epifo- 
des, & groffir inutilement un 
. Volume j rendre fenfible- cette 
variété fi néceffaire à ces for- 
tes de Livres , & que cachent 
danscelui-ey quantité d'événe- 
•mens allez Semblables : enfin 
♦éclaircir certaines chofes , qui 
; ne lailïent pas de caufer de l’ob- 
fcurité & de l’embarras. 

Je me bornai donc à travail- 
ler fur ce plan, & comme cer- 
tains détails où je vpyois que 
:mon Autheur étoit ‘ deScendu , 
me donnoient lieu de juger qu’il 
n’avoit voulu rien omettre d’u- 
ne Hiftoire, dont -les moindres 
circonftances lui avoient paru 
précieufes , je crus pouvoir me 
difpenfer de confulterles Sources, 
mais je ne demeurai pas long- 
temps dans cette penfée * .car 
ayant* par hazard jetté les yeux 
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fur quelques. Hiftoriens qui ont 
parlé du Japon , je fus furpris 
d’y trouver des chofes fort fin. 
guliéres, dont celui-ci neparloit 
point. Cela m’engagea à lire les 
autres , &. de tous ceux que je 
pus avoir entre les mains, il n’y 
en eut aucun qui. ne me four, 
nie de nouveaux Mémoires. Je 
conçus aufîi tôt que c-étoit un 
nouvel Ouvrage, qu’il. me falloit 
compofer , ôc que pour peu que 
je m’apliquafle à ne rien pafler 
de ce qui demanderait une at- 
tention particulière , & à re- 
trancher tout ce qui ne feroit 
;pas interreflant , je ferois dans 
.un Livre d’aflez peu d’étenduë, 
J’Hiftoire du- Japon la plus corn- 
plecte qui eut encore paru. 

C’eft donc là ce que je me 
fuis propofé .von jugera fi j’y ai 
réulfi. ' j’aurois peut-être mieux 
«fait d’engager quelqu’unes de 
;iios meilleures plumes à traiter 
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une matière comme celle là ; 
&i ’avoüe qu’il eft peu de fnjets 
qui mcritaflent autant d’être 
touchés de main de Maître j 
mais il faut convenir au ffi qu’il 
n’en eft point à qui le fecours 
de l’art loit moins neceiïaire , 
& que les choies y ont un agré- 
ment naturel , que toute la bar- 
barie d'un ftyle informe ne 
fçiuroit luy faire perdre. 

1 1 T. Pour revenir aux Au* 
theursfur lefquels j’ai travaillé, 
il n’y en a point de qui j’aye 
tiré de plus grandes lumières , 
que le Pere Daniel Bartoli Jé- 
fuite Italien. On ne peut dire 
jufqu’où cet Ecrivain , un des 
plus polis & des plus ingénieux 
de fon fiée le , porte l’exa&itu- 
de , ni avec quelle netteté il 
éclaircit les endroits obfcurs, 
qu’on prévoit bien ne devoir pas 
être rares dans l’Hiftoire d’un 
pays auffi éloigné de nous,que 
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le font les Ifljs du Japon, On 
trouve meme peu de chofes à 
ajouter à Ton Ouvrage s mais il 
y auroit bien à retrancher pour 
en faire quelque chofe qui fût 
à nôtre goût : car. outre que 
Je Pere Bartoli n’écrit pas 
tant l’Hiftoire du Japon 3 que 
/celle de fa Compagnie ce 
qui l’oblige de 9 s’arrêter fur 
bien des faits qui font allez peu 
à nôtre fujet 3 il faut encore 
conlîderer qu’il a travaillé pour 
un Pays Eccleliaftique, où l’on 
s’interrefie à mille circonftan- 
c es, qui ne nous plairoient que 
médiocrement. 

Un des articles de certe Hi- 
ftoire qui demandoient plus d’é- 
clairciflemcnt 3 c’eft celui qui 
regarde les Noms propres 5 car 
comme il n yen a point au Japon 
quinefoitun titre d’honneur , 
ou la marque de quelque belle 
a&ion, les grands Seigneurs eh 
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changent aflez (cuvent , & c’eft 
à quoi les Hiftoriens qui ont 
écrit fur des Relations envoyées 
en divers temps par différons 
Auteurs, n’ont pas toujours allez 
fait d’attention ; de là vient 
quMls ont fouvent multiplié 
les perfonnages : de forte que 
le Le&eur elt fort furpris de 
voir tout d’un coup paroîcre fur 
la feene de nouveaux Acfceurs, 
à la place de ceux aufquels il 
s’interrefloitj & dont il regrette 
de n’entendre plus parler. 

C’eft ainfi que dans Y H ifioire 
de l'Eglife du Japon , peu de tems 
après la mort de l’Empereur 
Tayco-Sama , on perd tout à 
fait de vue Simon Condera Co- 
lonel General de la Cavalerie 
Japonnoife , & Roi de Bugen , 
qui certainement tient à jufte 
titre fa place'dans le premier 
rang des Héros de fa Nation : 
qu’il n’y eft point parlé dumaK 
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heur arrivé au Roi de Ghicu- 
gen fou fit s , ni de l’Apoftafie 
des deux Princes d’Omura , 5c 
que le Grand Amiral Roi de 
Fingo , y porte tantôt un nom, 
& tantôt un autre. Pour éviter 
cet inconvénient , je me fuis at- 
taché à un feul nom , fi ce n’eft 
Jorfqu’ii m’a paru abfolument 
néceflaire d’en ufer autrement, 
5c que cette variété de - noms 
a* a pu caufer aucune obfcuritè, 
comme lor (qu'il s’elfc agi de 
l’Empereur Tayco Sama - , dont 
je viens de parler. Si j’écrivois 
la vie politique des grands hom- 
mes que j’ai occafion de faire 
connoître, je me croirois dans 
l’obligation de marquer exacte- 
ment tous les noms qu’ils ont 
portés, 5c qui font. comme au. 
tant de dégrez par où ils ont 
pafle pour parvenir aux premiers 
honneurs : mais je n’écris que 
^leur vie Chrétienne, 5c je ne 
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• touche à leurs belles a&ions^- 
qu’ autant que l’exige la fuite de 
l’Hiftoire. 

IV. 11 y a une chofe en 
quoi je n’ai pas tout à fait 
imité le Pere Bartoli. je ne 
me fuis pas fort étendu fur les 
démêlés qui font furvenus de 

, temps en temps entre les Mil- 
lionnaires , Se fur les calomnies 
dont on a cherché à noircir 
les Jefuites du Japon. Le Pere 
.Bartoli en a. parlé fort au long, 
& on trouve dans cet Auteur 
d’alïàz amples Diflertations , Sc 
de fort belles Apologies $ mais 
il faut tomber d’accord que la 
nature de fon Ouvrage le de» 
mandoit 3 Se que ion filence fur 
des faits aufli importans* Se dans 
les conjonctures où il fe tron- 
voit , auroit pû être regardé 
comme un aveu tacite de tout 
ce qui avoit été reproché à fes 
Confrères. 11 a donc répondu à 
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■ Coût, Scies Approbations qu’on 
voit à la tête de Ton Livre , font 
une preuve inconteftable que 
fes rêponfes font fans répliqué. 

Il n’en eft pas de même ici , 
ce me femble*. j’ai cru pouvoir 
fuppofer toutes les calomnies 
réfutées, S c les caufes des dif. 
fentions domeftiques fuffifam- . 
ment éclaircies , & je me fuis 
perfuadé que je ne devois prefque 
point détourner l’attention de 
mes Le&eurs , des grandes ver- 
tus dont les Chrétiens & les Mif* 

' fionnaires du Japon ont donné 
. de fi merveilleux exemples. Je 
n’ai pas à la vérité pafie fi lé- 
gèrement fur ce qui regarde le 
Pere Diego Collado 5 mais il 
m’étoit impofiible d’en uferau, 
trement : d’ailleurs je ne voyois 
nulle necefiité de ménager da- 
vantage un homme, que l’Hi. 
ftoire de fon Ordre ne ménagé 
point du tout , ôc dont les vio. 
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lenres contre Tes propres freres, 
au/ïï*bien que contre les Jé- 
fuites , ont éclatté dans toute 
l’Afie l'Europe , & l’Ameri- 
que. Tour ce qu’on peut dire en 
faveur de ce Religieux , c'eft 
qu’en périmant maiheureulement 
dans un Naufrage, il donna de 
grands lignes de repentir. 

Que fi le peu que j’ai dit fur 
toutes ces matières , n’êtoit pas 
approuvé de quelques perfon- 
nés , on les prie de fonger qu’u- 
ne des réglés des Hiftoriens , ert: 
de ne point appréhender dédi- 
re la vérité; qu’en retranchant 
ablolument tous les faits dont . 
il eft ici queftion , j’aurois dé- 
figuré bien des endroits de mon 
Ouvrage ; que je n’ai rien avan- 
ce' , dont je naye pour garants 
des Auteurs qui n’ont été , ni 
blâmez , ni contredits de per- * 
fonne : que dans te choix des 
Millionnaires dont je meiius cru 

A * J 
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oblige de dire des veritez un 
peu fâcheules , on ne peut 
m’accufer d’avoir été partial.* 
qu’il y a fi peu de vertu pu- 
re , qu’un Hiltorien qui ne diroiü 
que du bien de ceux dont il 
parle , feroic regardé comme 
un Pauegyrifte: que pour taire 
la venté , il faut qu’il, n’y aie 
aucune utilité à la dire , ou qu'il 
y ait de grandes raifons pour la 
palier fous filence : enfin , que 
jamais on n’a fait un procès aux 
Ecrivains Ecclefialliques de nous • 
avoir appris, par exemple , les 
démêlés de laint Cyprien avec 
le Pape faint Etienne, les pré-, 
venttons de laint Epiphanecon* 
tre faint jean Chryfoftome , les 
déclamations du grand Théo- 
doret .contre faint Cyrille d’A- 
lexandrie , ni les differens qui 
font furvenus plus d’une fois en- 
tre faint jerôme & faint Au ••• 
guftin. Voilà ce- que j’avois à 
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dire touchant le deflein de cet . 
Ouvrage } ôc la conduite que j ? ai 
tenu dans l’execution. 

V. je ne doute pas-que ceux • 
qui ne connoiflent le japon que* 
par ce qu’ils en ont lù dans les 
Dictionnaires hittoriques , 6c 
dans les Geographies , ne fe 
trouvent ici fort dépayfez. Je ne 
dis rien de ce que nous lifions >. 
il n’y a pas long temps dans quel- 

. que article d’une Gazette , qu’en 
mil fix cens vingt neuf l’Empe- 
reur du Japon fit mourir tous 
les Chrétiens de fon Empire. 

Ce Parachroniime dans l’en- 
droit où il eft , ne porte pas à 
confequençej car comme on ne 
doit pas exiger d’un homme , 
qu’il étudie i’Hiftoire du Japon 
pour fournir des Mémoires arx 
Gazettes , je ne crois pas aulfi 
qu’on s’avife jamais de confulter 
les Gazettes pour fqavoir l’Hi- 
iloire du Japon î mais n’eft-il pas.r 
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étonnant que ceux qui font im. 
primer des Géographies, ou des 
•Dictionnaires hifloriques, laif- 
fant Jà quantité d’Auteurs , la 
plupart témoins oculaires de 
ce qu’ils rapportent, & tous de 
nom & de caractère à etre regar- 
dés comme au defiusde toutfoup- 
çon , on s’arrête à un miferable 
Roman , qui n’a de confidérable 
que le nom emprunté fous lequel 
on l’a donné au Public. ^ 

)e parle d’une Relation attriî. 
buée à feu Monfieur Tavernier, 

où la révolte d'Arima arrivée 

> 

en mil fix cens trente huit, dé- 
figurée dars Tes principales cir- 
conftances , & par quantité de 
fables & de calomnies qu’on y 
a inférées , nous eft donnée pour 
la principale caufe de la grande 
perfécution du Japon , qui a 
commencé en mil fix cens qua- 
torze qui êtoit fur fes fins en 
mil fix cens trente huit, & dont 
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la révolte des Chrétiens d’A- 
rima doit paffer pour un des 
plus déplorables effets. 11 ne 
faut pas avoir la moindre con- 
noiflance de ce qui s’eft paffé 
dans le nouveau Monde depuis 
deux fiecles .pour ne pas s’aper- 
cevoir qu’il r/y a point de Mé- 
moires aufquels on doive moins 
ajouter foi , qu’à cette Relation. 

On en appelle à quiconque en 
a lu feulement deux pages f èc . 
à quelque principe de laGhro* 
nologie' de ces derniers temps* 
il feroit inutile après cela de 
réfuter en particulier toutes les 
calomnies , dont le faux Taver- 
nier a rempli fon Ouvrage. H 
avoit en tète les Jefuites > &; feu 
Monfieur François Caron , le- 
quel après avoir été Prefident 
du Comptoir des Holiandois au 
Japon 9 puis Dire&eur general 
à Batavia, paffa quelques années 
après au fervice de la France* 

i 
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Quant à ce que cet Auteur a 
die des Jefuites , perfonne ne s’a. 
vile plus aujourd’hui d*y donncir 
la moindre créance ; on s’elt 
bien apperçu que l’authorité 
d’un Procédant n’étoit pas re- 
cevable contre ces Peres* dans 
une eau Ce de cette nature’, ôc 
q l’outre le peu d’apparence qu’il 
y a que des Millionnaires ayenc 
mieux aimé fouffrir les fup lices 
les plus affreux, ÔC être enlève- 
lis fous les ruines de la plus belle 
Chrétienté qu’ils eulTent for. 
mée , que d’abandonner un le. 
ger intérêt temporel -, il falloit 
pour en croire le faux Taver«* 
nier fur. fa parole, devorer les 
contradictions les p us vifibles. 

Que fi c’eft cette même ca- 
lomnie qu’un Auteur qui ne fçau- 
roit allez fe deguifer, a prêtent 
du renouvel 1er depuis peu de 
jours dans un Ecrit feditieux » 
qui lève l’Ecendart de la rebâ- 
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la véritable Eglife réfugiée dan* 
Je fein de l’Herefie , là feulement; 
en liberté , & par tout ai Heur* 
captive .* le plus grand & le plu* 
fàge des Rois efclave d’une ca-; 
baie livrée à l’erreur. Et s’il veut 
raifonner- confequemment , ÔC 
dans les principes du parti , dont 
il s’eft fait l’apologifte , l’Epoufe 
de J esus» Christ tombée dans 
l’adul te re,& cette fource d’eaux 
vives & pures y , qui félon la pre- * 
diétion de Jésus- Christ dévoie 
jaillir jufqu’à la vie éternelle 
devenue une fource infe&e , qui 
ne donne plus que des eaux fa- 
les & empoifonnées. Revenons 
au faux Tavernier. 

Si l’on à rendu juftice aux Je- 
. fuites touchant ce que leur im« 
putoit cet Auteur , l’on n’a pû 

encore fe refoudre à la rendre 

1 * ^ 

à Monfieur Garon , & l’onfup-- 
pofe apparemment qu’un Prote-. 
fiant qui charge un autre Prote- 
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« 

lion contre tontes les Puiflances 


légitimés , on l’avertit qu*il pren- 
ne la peine de relire Tes Mémoi- 
res , il y trouvera que les deux 
Princes que le faux Tavernier 
met à la tête des révoltés d’Ari- 


ma n’avoient plus de père , & 
qu’ainfi il faut qu’il retranche la 
plus belle phrafe de Ton inventi- 
ve» Mais fi c’eft un nouveau fyllê- 
me qu*il s*eft bâti pour rendre 
les Jefuites refponfables de la 
perfécution du Japon 3 on de- 
mande fur -la Foy de qui rl 
avance une chofe fi atroce ? 
De quelle authorité peut 
s’appuyer un homme qui vou- 
lant qu’on trouve dans les er- 
reurs les plus abfurdesîe témoi- 
gnage de la vérité, ne prétend ou 
n’entreprend rien moins que de 
nous reprefenter la Foi de Pierre 
entièrement évanouie , prefque 
tout 1 Epifcopat tombé dans le 
plus déplorable égarement , 

m* • • 

e ij 
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liant doit perfuader: j'avoiie que 
ce peut être un préjugé concïe 
Monfieur Caron > mais n'eftce’ 
pas en fa faveur quelque chofe 
de plus qu'un préjugé , que fon 
Apologie faite par un Ecrivain 
Catholique, qui ne fera jamais 
accufé devoir flatté les parti, 
fans de l’Herefie? Et apres les 
preuves que cet illuftre Auteur 
a apportés pour détruire la ca- 
lomnie, comment fe trouve c’i 1 
encore des perfonnes , qui pu- 
blient que Monfleur Caron a 
perdu le Chriftianifme au japon, 
en faifantvoir à l Empereur une 
faufle Lettre , qui contenoit le 
deflein d'un foulevement general * 
des Chrétiens , pour mettre ces 
Ifles fous la domination du Roi 
d'Efpâgne. Le crime qui a rendu 
Monfieur 'Caron fi odieux • à 
l’Ecrivain que je combats , efl: 
apparemment d'avoir quitté le 
parti de la Hollande pour paffèr 


« * 
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à celui de la France , d’oü fa 
Fa mille eft originaire, ôc on la 
•trouve' illultrée dès le Régné de 
Charles V. en la perfonne de 
Ch riftien Caron, à qui ce fage 
Prince permit: de porter dans 
fes armes , une .bande d'Az^ir y 
femée de trais Fleurs de Lys de or 
& de quatre demies C’ell de quoy 
font garans les Lettres de' Na-, 
turalicé accordées à Monheur 
Caron par Si Majefté en i66> 
lorfqu’Êile lui fît l’honneur de le 
charger d’établir la Compagnie 
Royale des Indes , ôc c’eft ce 
que pouvoient ne pas ignorer 
ceux qui le font palier pour un 
homme de néant. Je fuis bien 
aife au relie d’avertir ici avant, 
que de finir cet article , qu’en 
difcu’pant Moniteur Caron 
les Hollandois qui étoient avec 
luy au Japon en 1658. de ce dont 
on les a fauflement accufés , je 
ne prétends pas contredne ce 
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que j’ai rapporté ailleurs, que 
ces Meneurs prirent occafion 
de la révolté d’Arima , pour 
renouveller les anciens foupç ms 
des Japonnois contre les fujets 
du Roy Catholique ; peut être 
fans confiderer que les fuites 
d’une telle conduite feroicnt 
encore plus dommageables au 
Chriftianifme du Japon , qu’au 
commerce des Portugais. Mais 
enfin quelques criminels que 
. foient les hommes , il n’eft pas 
permis de les accufer des fautes 
qu’ils n’ont pas faites. 

Mais cen’eft pas fur le Japon 
feul qu’on nous donne pour une 
véritable notice les imaginations 
d’un faifeur de Roman. Les en- 
droits du nouveau Monde, qu’il 
nous eft moins pardonnable en 
France de ne pas conncître , ne 
font gueres mieux traitez dans 
- nos Di&ionnaires h ftoriquesson 
ne l’auroit jamais cru, fi on ne l’a; 
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voit vû de Tes yeux. Eft ee qu'on» 
manque de Mémoires plus fideles? 
Non , mais ceux qui pourroienc 
nous inftrujre de la vérité, ne fonc 
point marquez au coin de lar 
fatyre , ni à celui de la calomnie, 
& il femble que fans cela, ces 
fortes de Livres ne fçauroient. 
aujourd’hui avoir cours parmi 
nous, je finis cet article par une 
remarque , qui fera voir com- 
bien peu on dort compter fur 
l'exactitude des Auteurs , dont 
je viens de parler. Dans la der- 
nière Edition du grand Diction- 
naire hiftorique, on trouueune 
defcription de Jedo aujourd'hui 
Capitale de l’Empire Japoonois, r 
qui ne s'accorde pas avec ce 
que les Hollandois nous en dn 
fent dans leurs Mémoires. Ce* 
pendant il n’y a gueres que les 
Hollandois qui > pui-flent nous 
parler fçavamment de Jedo , 
puifaue Jedo n’eft la plus belle 

■' Ville 
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'PREFACE; 

"Ville du Japon , que depuis qud 
ces Meilleurs font les ieuls Eu* 
ropéans qui foient reçus .dans 
les Ports de ces tfles. Cequime v 
furprit davantage en lifant cette 
defcripcion , c’eft qu’on prétend^ 

. l’avoir prife dans la. Relation 
d’un Pere Fréjus qui m’eft abfo. 
iument inconnu, mais, je ne fus 
pas long -temps fans reçonnoîtrjp 
d’où ^venoit .l’erreur. . Cé't Pere 
Fréjus eft ie/Pere Fr,oeZi,dont 

nous avons' fouvent occàfiômde 

% • < 

parler dans toute cette Hiftoi*» 
* re , qui dans fes lettres latines 
s’appelle Ludopktif Froïus ,-.§C 
qui étoic mort plufieurs années 
avant que Jedofüt la ( Vi i le I ni* 
péri ale j ,-èi la defeription de 
Jedo , dontjon le fait garant , eft 
une partie de ce que; ce Million- 
naire a écridde Méaco l’ancien=- 
•né Capitale dè l’Empire., 7 
; V I. Il no me reihr plus qu’à 
t inftliuirç‘,k public de quelques 
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nouvelles tentatives qu’on a fai- 
tes pour rentrer au Japon , & on 
ne fçait point encore quel a 
été le fuccez., 

* 

~ Il y a environ douze ou rrei- 
tè ans que Mr. de Sidoti Ec- 
-cléfiaftique Romain partit d*l ta- • 
lie avec feu Monfieiir le Cardin 
nal deTournon pour fe rendre à 
Manille, d’où il efJéroit pa (Ter- 
plus facilement au (Japon. Dés 
qu’il fut arrivé dats cette Ca- 
pitale des Philippines, il s’applw 
*qua à étudier la Langue Japon- 
noife , & pendant deux ans qu’il* 

■donna à cette étude, il fe fit 

+ 0 

connaître par des Jactions qui 

4 s* 4 ^ 

marquent un hommte rempli de 
TEfprit de Dieu , Sé vrayement 
Apoftolique. Les deux années 


expirées , il y; eût elfe Tcmpréfie- 
‘ment à féconder Je dëlTeirt dû 

‘ Aa < > ' ■ 


Saint Homme 1(2 Gouverneur 
dps Philippines y employa fon 
: plufieurs„ particuliers 
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contribuèrent de leurs biens â 

ê * 

équiper un navire, & un-Capi- 
taine fort expérimenté nommé 
Dom Miguel deGloriaga vou- 
lut en être le commandant. 
Les préparatifs du voyage fe 
firent avec uhe fort grande di- 
ligence Monfieur de Sidoti 
partit de Manille au mois 
d’Aoufl: de l'année mil lept 
cens neuf , & arriva le neuviè- 
me d’O&obre fuivant à la vue 

K . % » 

du Japon. Le navire approcha 
de terre le plus près qu’il lui 
fdc poflible , &; l’on prenoit dé- 
jà des mefures pour débarquer 
le Millionnaire , lorsqu’on aper- 
çût un petit bâtiment , qui fe 
trouva être une barque de pê- 
cheurs. Tout le monde fut d’a- 
.vis qu’il falloit envoyer la cha- 
Joupe les reconnoître , & pren- 
dre langue , &.la commilfion 
.en fut donnée à un Japonnois 
Idolâtre, mais qui s’étoitenga- 

i i) 
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gê ! de parole au Gouverneur 
des Philippines d’entrer au Ja- 
pon avec Moniteur de Sidoti y 
8c de le mettre en lieu' de fû* 
reté. ‘ ■ 

On ne fçait ce . qui Te pafla. 
entre le Japonnois de Manille , 
8c les pêcheurs y mais après un 
allez long entretien , le Japon- 
nois fit figne au navire Efpagnol 
de ne point s'approcher dàvan. 
tage 5 l’on en fut d’autant plus, 
furpris , que les 1 pêcheurs fai- 
foient ligne au contraire qu'il 
nyavoit rien à craindre. Quel- 
que temps après^ le Japonnois- 
■ rentra dans le vailTeau , alors- 
tous les Officiers s’aflemblérent 
autour de lui, Sc Monfîeur de 
Sidoti le pria de dire ce qu'il 
* avoir appris. Tout ce qu’on en 
put tirer, ce fut qu’il n’y avoit 
pas d'apparence d’entrer au Ja- 
-pon fans s’expofer à un danger 
évident d’être découvert , de 

V. 
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métré à l’Empereur, Prince ex- 
trêmement cruel, qui ne man- 
quèrent pas de faire expirer dans 
ks plus affreux iupplices -qui- 
conque auroit été fai-fi venant 
prêcher le: Chriftianilme au Ja- 
pon. Le Japonnois n’en dit pas 
davantage, mais il parut allez, 
par un .certain trouble qu’on 
remarqua fur fon vifage , & 
pat quelques paroles qui lui 
échapérent , qu’il avoir com- 
muniqué aux pêcheurs le def-, 
fein de Moniteur de Sidoti Ce- 
pendant le vertueux Eccléfiafti- 
que fe retira pour conlulter le 
Seigneur , il dit enfuire fon Offa 
ce avec une fort grande tran- 
quillité , après quoi il fe mit en 
Oraifon- 

Sur les cinq heures du foi* 
il vint trouver Dom Miguel , 
êc l’abordant d’un air inlpire, 

Monfieur , lui dit-il \ enfin nous 
voici à- cet .heureux moment après 
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lequel je foupire depuis tant clan* 
nées. Nous touchons au Japon s & 
rien ne doit plus m' empêcher d'en- 
trer dans une terre fi défirée. Vous 
avez^eü la qénérofitè de me con- 
duire fur une mer que vous ne con * 
noijjîee^pas , & que tant de nau* 
frazes ont rendu fameufe : ache * 
vez^vbtre ouvrage 3 i& me mettez^ 
entre les mains d'un peuple 3 que 
fefpere foùmettre au jouz de l'E- 
vangile. Ce rie fi pas fur mes prom 
près forces que je m' appuyé ï mais 
que ne pourrai je point fortifie de- 
là grâce toute puifiante de Je/us - 
Chrifi & fou tenue de la protêt» 
iïon de tant de Saints Martyrs ; 
qui dans le fiecle pafiè ont arro fi- 
le Japon de leur Sang. 

Ce difcours ne furprit point 
le Capitaine , il connoifloic 
Monfieur de Sidoti , il ne laif. 
fa pas de lui reprefenter. que 
félon toutes les aparences fon 
deflèin étoi# évanté , & qu’il 
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paroiffoit plus sûr d’aller abor* 

• der . à une autre cote $ .que ce 
délai ne dérangeroit rien , 8c 
fembloit néceflaire$ Votre défi 
fein en allant au Japon, ajouta-C. 
il , riefi pas prècifêmcnt d'y être . 
Martyr. Vous vous propofez^ en « 
core d'y papier des âmes d Dieu % 

. vous ne devez^ donc -pas négliger 
,r de prendre toutes ' les mefures que 
la prudence vous prescrira. Quoi- 
qu’il pût dire il ne fit pas changer 
Moniteur de Sidoti. Le vent efi 
.* bon* reprit l’homme Apoftolique^ 
il faut en profiter î que fcavons - 
nous , fi quelque tempête ne noue 
■ jettera point dans quelque autre 
parafe, d'où il ne nous feroit pas 
ai fé 'de regagner ces Jjles • En un 
moi mon parti efi pris , & fi vous, 

' ■‘dvez^y Monfieur , quelque, bonté 
pour moi s 7? aportez^aucun retarde • 
■ment i d l'œuvre de Dieu. - 0orn 
Miguël vit bien.qu’il étoit inuti- 
le de rfaire .de. nouvelles inftan* 
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ces , il Te rendit , 6c T*on com- 
mença -à dïfpofer toutes chofes 
pour débarquer Monfieur de 
Sidcci à la faveur des ténèbres 
de la nuit 

Le Serviteur de Dieirau com- 
ble de Tes voeux, alla aulîi tôt 
écrire quelques lettres 3 purs il 
vint reciter le Chapelet avec 
l’équipage , c'eft une pratique de 
dévotion qui s'cblerve lur les 
navires François 6c Efpagnols j 
le Chapelet fini , l’homme Apo- 
ftolique fit à l’équipage une 
courte exhortation. Il Te mit 
énfaite à genoux , 6c demanda 
publiquement pardon du mau- 
vais exemple qu’il avoit, difoiü- 
41 , donné à tout le monde j il 
pria en pa rtiçulier les enfans de 
lui pardonner- Ta négligence à 
les instruire des principes de la 
•Doctrine Chrétienne, 6c.il ter- 
mina tant d’a&tons fainres par 
4un exercice d’humilité qui Tut 
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«Pane grande édification. II bai- 
fa les pieds aux Officiers , aux 
Soldats., 6c aux Efclaves. Après 
quoi il ne penfa plus qu’à la 
grande affaire qu’il alloit entre- 
prendre. 

Vers le minuit le Millionnaire 
defcendit dans la chaloupe avec 
le Capitaine , 6c fept autres Ef- 
pagnols , qui voulurent l’accom- 
pagner julqu’au bout. 11 fut en 
Oraifon durant tout le trajet , 
qui ne fat pas long , mais on eut 
aiïez de peine à aborder parce 
.que le rivage étoitfort efcarpé en 
cet endroit.là. Au fortir de la 
chaloupe l’Hommede Dieu bai- 
fa la terre , 6c remercia Dieu de 
l’avoir fi heureufement conduit 

j r * 

au Japon il s’avança enfuire dans 
.les terres tandis qu’il mar- 
choit toujours fuivi des Efpa- 
!gnols, Dom Carlos de Bonio , 
qui s’étoit voulu charger de Ion 
- pacquet , eut la curiofité çle voir 

“ * Q 
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ce qu’il contenoit: il FouvriV^ 
& n’y trouva qu’une Chapelle 
les faintes Huiles , un Bréviaire , 
Limitation de Jésus-Christ , 
quelques autres livres de pieté, 
deux G-rammaires Japonnoifes 
un Crucifix , qui avoir été au> 
Pere MaftrilliJ'éfnire } une Image* 
de la Vierge , 6c quelques eftam- 
pes. 

Il fallut enfin fèféparer. Les* 
Efpagnols prirent congé de 
Monfieur de Sidoti,mais aupara- 
vant le Capitaine l’obligea de re- 
cevoir quelques pièces d’ôr pour 
lé befoin. La chaloupe eourutr 
en retournant quel que danger fur 
des roches & des bancs defables v 
& elle ne pût regagner lé bord 
que vers les huit heures du matin. 
On appareilla auffi tôt d’un fort* 
bon vent , & lé vaifleau mouilla â 
la rade de ManiHé le dix- Huit 
d’Odobre. Voila ce que le Pere 
Faure Jéfuite François apprît 
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en arrivant aux Philippines, &Z 
ce qu’il manda à un- de (es amis 
le dix feptjanvier, mil fept cens 
onze à bord d’un vaiFeau qui Pal* 
loit débarquer avec le Pere Bon- 
net, autre Jéfuite François dans 
les 1 lies de Nicobar, de la même 
manière quePavoitété Moniteur 
deSidori dansleslfles du Japon, 
Les- peuples de Nicobar n’a- 
voient jamais entendu parler de 
Jésus Chkist , rfiais on- afsûre 
que les deux' Millionnaires ont 
déjà fait plufieurs- profélytes; 
Quant à Moniteur de Sidoti ori 
fût long-temps fans fçavoir ce 
qui lui étoit arrivé , il courut 
même différens bruits , qui firent 
croire que le Seigneur s’étoic 
contenté de fa bonne volonté , 
& que le jour du fa lu t n’étoit pas 
encore venu pour les Japonnois.' 

: D^ab^d on publia que le Mif- 
fionnair#kvoit été mis entre les 
mains- dès Hollandois pour être 
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rranfportés aux Indes ou en Eu- 
rope. 0(\ écrivit enfuite qu’il 
avoit été jetcé à la raer* d’au* 
très lettres portoient qu’il avorc 
paiTé par la rigueur des Suppli- 
ces que les loix ordonnent con- 
tre les Prédicateurs de l’Evan- 
gile. Enfin l’otfa répandu depuis- 
peu des Extraits de quelques 
.lettres de Manille,qui marquent 
qu’à l’occafion de quelques pro- 
diges arrivez au moment qu’on 
l’alloit éxécuter , il avoit été 
conduit à l’Empereur , qui char- 
mé de fa douceur , 8c frappé des 
merveilles qu’on racontoic de lui, 
l’avoit parfaitement bien reçil, 
& lui avoit accordé toutes les 
permiflions qu’il demandoit. 
Mais on ne fçait rien de certain 
fur ce qui lui eft arrivé depuis fon 
entrée au Japon. On fçaic feule-* 
ment qu’on a faitL encore 
une autre tentative d^uis celle 
4e Mr. de Sidoti $ que la mort de 
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1 Empereur du Japon, dont otr 
a reçû la nouvelle, donne quel- 
que efpérance que la perfécucion 
fe ralentira, d’autanrplus que le* 
Prince qui gouverne atfjourd’hur 
tet Empire*, paroît prendre en, 
tout le contre-pied de fon prédé-| 
ce fleur qui a toûjours eû une ex- 
trême application à empêcher 
qu'aucun Miniflrêde l’Evangile' 
ne mit le pied dans fes Etats. 1 " 

n- c - Cf 

J. x * v- •* 

P R a T ESTA T J P K. 

P Our obè fr aux Décret s du Pa- 
pe 'Urbain Vi l ï. ^ des autres 
Souverains Pontifes , je proufie que 
p ne prétends point attribuer le titre 
de Saint r de B ien- heureux r d* A~ 
pbtre ^ ou de Martyr aux perfonnes 
dont je parle , & que je ne demande * 
de ceux qui liront cette PLifloire ^ 
%uune foi purement humaine. 

. ü : 

* . • - '• ^ ♦ * H .. 


V 


•SiftAfSMSM ivAaIS*» 

«f Appr a b A T i o iï. ;, 

ij’ ’Ai iû par If ordre de MonfeU 
J gnear le Chancelier , cette 

JJifloire de l* Etabli jfement , def 
Progrès , ^ de la Décadence du. 
'ÇhrtJHanifme dans l'Empire dt& 
Japon y & j’ai crû que l’Impref», 

lion en feroit très-utile $c três4 

• # • * _ • * « ■ . • 

agréable. Fait à Paris* ce 7 me «- 
d’Aouft 1714., . : , . , - , < | 

R à g u e t; 

* P'ermijfion du R. P. Provincial . 

J E fouflfigné Provincial de la Compa- 
gnie de J Esus en la Province de Fran- , 
de , fuivant le pouvoir que j’ai reçu de 
notre Révérend Pere Général , permets' 
au P. de Gharl e voix de la même Com- . 
pagnie,de faire imprimer un livre qu’il a* 
compofé , qui porte pour titre Hiflotre de 
Vétabliffementydes progrès & de la décaden- 
ce du Chriftianifme , dans l'Empire du Ja- 
pon , & qui a été vu & approuvé par trois 
Théologiens de nôtre Compagnie. Fait 
à Quimper , 1 e to m ? d’Aouft 1713. 

9 
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PRir/LEGE DU ROT, : 


L OUis par la Grâce de Dieu , Roi de France te 
de Navarre , à nos amez 6c féaux Conseillers , les 
gens renans nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordiuaires de nôtre Hôtel , Grand Confcil , Pré- 
voit de-Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils 6c autres nos juSticiers qu’il apartiendra; S alu r , 
nôtre bien Amé J acQjj esJoseph le BoUllengeh., 
nous ayant fait remontrer qu’il fouhaitteroit faire 
imprimer & donner au Public une Hiftoire de L‘Eta- 
blifjement , des T?rogrls de la Décadence du Chrifiia • 
mfme dans l’Empire dn Japon , s’il nous plaifoit lui ao- 
corder nos lettres de Privilège lur ce neceflaires. Nous 
lui avons permis te permettons par ces Prcfentes de fai« 
re imprimer ledit livre en telle forme, marge, caradere , 
Conjointement ou fépaiément 6c autant de fois que boa 
lui Semblera Se de le faire vendre 6c débiter par tout 
nôtre Royaume , pendant le teins de huit années con- 
sécutives , à compter du jour de la datte defdites Pre- 
fentes. Faifons defFenfes à toutes fortes de perfonnes- 
de quelques qualité 6c condition qu'elles- Soient , d’en 
introduire d’impreflïon étrangère dans aucun lieu de 
nôtre Obéïfl’ancc , 6c à tous" Imprimeurs-Libraires 6c 
autres , d’imprimer , faire imprimer , vendre, faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Livre en tout ni 
en partie , ni d’en faire aucuns extraits- fous quelque 
prétexte que ce foit, d’augmentation, correction, chan- 
gement de titre ou autrement fans le confentement par 
écrit dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de lui , 
à peine de confiscation des exemplaires contrefaits , de 
quinze cens livres d’amende contre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu 
de Paris , l’autre tiers audit Expofant , 6c de tous dé- 
pens , domages 8c intérêts. A la charge que ces Prefen- 
tes feront enregistrées tout au long fur le Registre de la 
Communauté des Imprimeurs 8c LiLraircs de Paris , 8c 
ce dans trois mois de la datte d’icelk* , que l’imprcflîon 
dudit Livre fera faire dans nôtre Royaume , &c non 
ailleurs , en bon papier 8c beaux caiaétercs , confor- 
n.énient aux Reglemcns delà Librairie, 6c qu’avant 



de 4 ’cxpofer'en vente, il en fera mis deJx Exemplaire» ' 
dans nôtre Bibliothèque publique , un dans celle de 
nôtre ‘Château du Louvre , 8c un dans celle de nôtre 
très cher 3 c féal Chevalier , Chancelier de France >T lc 
Sieur Voifin., Commandeur de nos Ordres , le tout à 
peine de nullité des Prefentes. Du contenu desquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l’Expofant 
ou fes ayant-caufes pleinement 8c pailîblement , fans 
foufffir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
mens. VoULONS'que la copie desdites Prefentes qui fera 
imprimée au commencement ou à la fin dudit Livre 
foit tenue pour dûëment lignifiée , 8c qu'aux copies 
collationnées par l’un denosamés 8c féaux Confeillers 
8c Secrétaires s Foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier nôtre Huiffier ou Sergent de 
faire pour l’éxecution d’icelles tous actes requis 8c né- 
ce fiai res , fans demander autre permiflion , 8c nonob- 
ftant Clameur de Haro, Charte Normande 8c Lettres à 
ce contraires , car tel ell nôtre plailîr. Donné à VerfaiUe 
le premier jour du moirde Mai', l’an de Grâce mil'fept 
cens quinze 8c de nôtre Régné le foixantc 8c douzième, 

P a r. l e Rot en son ConïEil. 

Fou Q.Ü e T. 

'RcgiflrJ fur le fegiflre N®." j. île la Communauté des 
Libraires (ÿ* Imprimeurs de 'Paris page 9J8. N°. îlot. 
Conformement aux 7 \églemens & notamment à ÏArrefî 
du Confjldu i j. à*A& *ft 1 70J. à "Paris le 8. de Mai. 
i*iy. ; 

R o B U s t fc t. Syndic. 

Vû RovïaVlt. 


If prefent 'Privilège a été T(egiflré fur le livre de la 
Communauté des Imprimeurs-Libraires de T(oucn, le 4. 
(Mobre. 1 7 1 y. fol. io». N°.‘ 99. 

J.. B. B £ s o n g n e Syndic; 
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* Cour. Les Bonzes foulevent le Peuple. 
Les dif putes recommencent. Le Pere Xa- 

■ vier retourne aux Indes* • • 
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.; DE L’ETABLISSEMENT' ‘ 
V DES PROGRES 

E T D E 

LA DÉCADENCE . 

DU 

CHRISTIANISME 

DANS- L’EMPIRE ; 

DU JAPO N- 

Ou l'on voit les differentes rcvolutiont 
. qui ont agité cette Monarchie 
pendant fins d'un ficelé. 


LIVRE PREMIER» 

’Ecrisunc Hiftoire , oùl’oa 
\M trouvera plus que dans au- 
* cune autre de quoi bénir Sc 
! louer l’excès des. milericor-, 
des du Seigneur , & de quof 
adorer la profondeur de fes jugemens,. 
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ôn verra d’abord avec étonnement dans | 
une Eglile particulière 5c d’aflèz peu d’c- I 
tendue , ce que l’Eglife univerfelle a fait 1 
voir au monde de plus merveilleux. En- | 
fuite , lorfqu’on fera réflexion qu’il refte à | 
peine quelque veftige de cette belleChré- j 
tienté qui a fait l’admiration de l’Üni- 
vers , & qui fut regardée ‘par les Souve- 
rains Pontifes , comme une des plus prc- 
cietifes portions du troupeau de Jefus- 
Chriftj on fera contraint d’avoüer'queles 
deffeinsdc Dieu font impénétrables. J’ef- 
pére même qu’on fera fur un fi grand évé- 
• nement des réflexions capables d’infpirejr 
çette fainte frayeur que l’Apôtte nous re- 
commande ; 5c une vive reconnoifiànce 1 
de ce que Dieu ne nous a pas traitez com- 
me il a fait un peuple , qui paroilïoit li di- 
gne de lèsbontez. Mais avant que de ra» • 
conter les choies dans, l’ordre que deman- 
de l’hiftoire, je vais inftruire en peu de 
mots le Lefteur de ce qui regarde la natu- 
re & la fituation du Pàïs , dont j’ai à par- 
ler ; le cara&érc d’elprit de lès Habitans , 
leurs manieres,Ieur religion , leur, gouver- » 
hement j. en un mot , je tâcherai de le pré- 
venir & de le fatisfaire lûr tout ce qui 
pourrait ou exciter fa curiofîté ou l’arrê- 

• Ufant cet ouvrage. 
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I. A l’Orient de la Chine & de la 

a LX . Corée , au milieu de cet efpa- du'j 0 »- 
ce de mer , qu’on nomme l’Océan. Chi- P on - 
nois , & qui communique avec la mer du • 

Sud : au Mîdy de la Tartarie, & de la ter- , 
ïed’Yeflo ; au Septentrion des Philippi- 
nes ôc de l’Ifle Formofe , on trouve un 
^nombre prefquc infini d’Ifles de toutes les 
grandeurs; 3 c c’eft ce grand Archipel , 
qui forme l’Empire du Japon. Suivant le 
Pere Briet , celuy de nos Géographes , 
qui paroît s’être le plus appliqué à con- 
noître la pofition de ce Païs ; les Illcs du 
Japon s’étendent en long du Sud-eft au 
Nord-Oüeft entre les 30. & les 40. de- 
grez de latitude Scptentrionnale. De for- 
te que fa largeur qui eftfort inégale , ÔC 
qui n’exccdc jamais 60. lieues n’a nulle 
v proportion avec fa longueur ,-qui eft de 
300. félon Turfel in, ou d’environ 150, fé- 
lon la plus commune opinion. Le même 
Turfelin,que je viens de citer, compare le 
Japon à l’Italie pour la grandeur & pour 
la forme. Eflfe&ivement ces Ifies font tel- 
lement ramaflees , & fi proches les unes 
des autres, qu’on diroit que leur fcpara- 
tion eft plutôt l’ouvrage des hommes que 
celuy de la nature. D’où il arrive que les 
gros Navires ne peuvent point paflêr pas 
tous ces détroits, qui font aufti peu pro* 
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fonds , qu’ils font peu larges. 

On divife ordinairement le Japon èft 
trois parties fort inégales, parce que par- , 

mi cette multitude d’Ifles , il y en a trois 
qui font plus grandes que les autres > & 
dont les autres paroiflent en quelque fa- 
çon des dépendances. La plus petite 
qu’on appelle Xicoco^ eft à l’Orient; elle 
ne comprend que quatre Royaumes. Le 
Ximo, qui eft au Midy,en a neuf;, fans 
compter les Ifles adjacentes de Gotto , 
qui font un Royaume particulier. Enfin 
le Nyphon, qui s’étend de l’Occident au 
Septentrion, contient prés . de foixantc 
Provinces, qui portent aufti prefque tou- 
tes Iç nom de Royaume. Plufieurs Rifto- 
riens donnent à cette grande Ifie le nom. 
de Japon , & difent que c’eft d’elle- qu’il 
s’eft communiqué à tout le Païs.Qtelques 
uns prétendent que le Niphon n’eft point 
une Ifie , mais qu’il eft contigu à la gran- 
de terre d’fcflb. On ajoûte .que depuis 
peu l’Empereur du Japon s’en eft afsùrc 
d’une maniéré à n’en plus douter , & cet- 
te opinion devient tous les jours plus vrai 
femblable , fur tout depuis qu’elle a été a- 
doptée par un de nos. plus habiles Géo- 
graphes. - • ' 

Si la fituatîon du Japon l’expofe à de 
grandes chaleurs les montagnes , dont il 


. . i 

. Digitizea by CjOOgle ; 


du Japon. Lir.I. f 

'eft couvert, principalement vers le Nord, 
y caufentde grandes froidures ; aufli con- 
vient-on que le froid & le chaud y font 
cxcelîifs. L’Hy ver fur tout y eft très long, 

8c la nége y tombe en fi glande quantité , 
qu’en bien des villes on n’a de commu- 
nication que par des galeries .couvertes 
malgré cela, on afsûre.que les terres y por- 
» tent deux fois l’année ; premièrement du 
bled que l’on moifloniie au mois de May ; 

. enfûite du ris, dont la récolte fe fait en 
Septembre.: A la vérité /il n’eft peut ctre 
point de Pais aumonde plus arrosé que 
ccluy-cy , car ce n’eft de tous cotez que 
canaux formez par la Mer, que Lacs , que 
- Fontaines, & qie Rivières, 

Les grandes richdles du Japon font les 
mines d’or & d’argent. Celles-cy font eni^'cj 01 * 
bien plus grand nombre , 8c plus abondan- ( -^ caeC ‘ 
tes. , L’ argent en eft eftimé le plus beau du 
monde , & à la Chine on le change pour 
de 1 ’or au même poids. Les Japonnois 
font encore un allez gros commerce- de . 
leurs Perles , qui pour la plupart font rou- 
ges : 8c de leurs magnifiques ■ étoffes de 
Ibye rehauffées d’or , qui font d’un travail 
exquis. 

On feroît furprls fi un Peuple incon- 
• nu au refte du monde pendant un fi grand dcs ja- 
nombre de ficelés , 8c avec qui nous ne 

• * . A iiit 
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fçaunons avoir de commerce qvt’en 
verfant huit mille lieues de Mer , - n*avoic 
pas bien des maniérés différentes des nô- 
tres. Ilsenonteffe&ivcment beaucoup y 
cela pâroît fur tout dans leurs habillemens 
& dans plusieurs coutumes où l’on diroit 
qu’ils ont affeâc de prendre le contre* 
pied des Europeans.Les grandsSeigneurs, 
8c avec quelque proportion, tous les Gen- 
tils-Hommes portent de grandes robes 
de foye traînantes , où les fleurs d’or 8c 
d’argent ménagées avec. art, font le plus 
bel effet du monde : de petites écharpes 
qu’ils portent au cou leurs fervent de cra- 
vattes : leurs manches font fort larges , 8c 
pendent a peu près comme celles de nos 
habits à la Romaine ; mais la panne dont 
ils font plus curieux , c’eft un fabre , dont 
la poignée 8c fouvent même le fourreau 
font enrichisde perles & de diamans. Ils 
relèvent tout cela par une taille avanta- 
geufc,& un fort grand air , qui leur eft na- 
turel. Pour la couleur du vifage ils l’ont 
moins olivâtre que les autres Afiatiques. 

Los Femmes Japonnoifes font en répu- 
tation de beauté, & nos Officiers Fran- ' 
çois qui afferent à Siam,ilya trente ans, 
convinrent tous à leur retour qu’ils n’a- 
voient point vu en Afie de plus belle per- 
fonne que Madame Confiance > qui croit 
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Japonnoife, comme tout le monde fçait. 
Avec cela , elles font encore plus fuper- 
bement & plus richement vêtues que les. 
Hommes. Leurs cheveux négligez avec 
art tombent far le derrière de la tête , otr 
ils font noues en touffe pendante. Au defa 
fus de l’oreille gauche elles ont un poin- 
çon à un bout du quel pend une perle oit 
quelque pierre de prix. Elles ont encore 
à chaque oreille un petit rond de perle ,' 
qui fait un très bel effet. Leur ceinture cft 
fort large & femée de fleurs & de figures , 
dont la beauté ne cède en rien , au refte de- 
l’ajuftement. Sur quancitéde longues vef- 
tes , elles ont une robe flottante , qui traî- 
ne de quelques pieds. ( Je dis fur quantité 
de longues veftes;J Car au Japon, c’eft 
par le nombre de ces veftes qu’on juge de 
la qualité de celles qui les portent. On dit 
que les Dames Japonnoifcs en ont quel- 
quefois jufqu’à cent ; ce qui paflèroit le 
vrai-femblable , fi l’on n’ajoûtoit que ces 
veftes font d’une foye fi fine &c fi délice 
qu’on en peut mettre plufieurs dans la po- 
che. Quand les Dames de la première qua- 
lité vont par la Ville, ( ce qui eft rare en gé- 
néral pour toutes les Femmes, je’ eft toù-' 
jours en grand cortège. Une troupe de 
filles les faivent portant , l’une des mu- 
les très précieufes , l’autre des mouchoirs., 
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d’autres des dragées , & de toutes forte de? 
confitures dans de grands. baflins.. Ces fil- 
les font précédées des femmes de cham- 
bre , qui environnent leurs Makrefïès , les, 
unes avec des.éventails d’autres avec ; 

• un para fol en forme de dais r dont' le tour 
eft d’une fort belle étoffe de foyei Les: ; 
Bourgeois. ,. qui font prelque tous Mar- 
chands , Artifàns-, ou Soldats ,. ont des ha- 
jbîts fort courts. & fort fimplcs; mais tous ' 
portent les armes, & fe picquent d’avoir 
un beau fabre , & un beau poignard ; ils 
pafTent l’un & l’autre dans leur ceinture , 
qui. eft fort large en forme d’échiquier.. 

Ils different, encore des Gens de qualité 
en ce qu’ils ont le. derrière de la tête raze, 
au lieu quelesnobles.fefontrazerle haut 
du front. , & laiffent pendre le refte de- 
lieurs cheveux par derrière , en quoy ils. 
trouvent une bonne grâce , dontils font fi 
Jaloux qu’ils ontprdqiie toûjours là tête • 
decouverte.. . 

Chez les Japonnois le-blanc eft la cou- 
leur de deuil 5. ils. fe couvrent , lorfqu’ils, . 
faluent ils prennent leurs habits de céré- 
monie, quand ils font chez eux , & fo met— . 
tent à leur aife, quand ils vont dehors, ils 
montent à cheval du côté droit : no, s mets- 
les plus délicieux leur paroiflent infipi— 
des;, iis'onthotreur de ce qui fait nôtre. 
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nourriture la plus ordinaire , 5c la plus' 
naturelle. Voilà à peu pics ce qui a fait : 
dire que les Japonnois ctoient encore plus 
éloignez de nous par l’oppofition de leurs, 
ufages aux nôtres , que par la difta’nce des - 
Païs , 5c ce qui les a fait appellcrpar quel- 
ques uns nos Antipodes moraux. Pont moi, 1 
je ncfçay ii je me trompe ; mais je regarde 
cctrcdiverfitc de coutumes & de maniè- 
res , comme un pur effet du caprice , & je 
ne vois rien d’ailleurs dans le cara&cre 
d’efprit de ce Peuple de fort ccranger par ^ 
rapport à nous ; il femble meme que c’cft C anflé- 
aux Chinois leurs voifins 5c leurs uniques ■ 

alliez pendant plus de mille ans , qu’il fal-Teuts 
loit les oppoler , fi on vouloit les faire 
eonnoître par oppofition. Effe&ivement tnauvai* 
en lifant les lettres que faint François Xa-^*V a * 
vicr a écrit du Japon 5c les mémoires delà 
Chine , on eft lûrpris de voir que les Chi- 
nois 5c les Japonnois différent tellement 
entr’eux, quon peut dire que les uns ont; 
prefque toutes les qualitcz bonnesSe mau- 
vaifes oppofccs à celles des autres ; de for- 
te que la providencc,en les bornant ? o'x 
feuls l’efpace de tant déficelés, femble > 
avoir voulu qu’ils connuflent par-leur pro- 
pre expérience tout ce qu’il peut y avoir: 
de bon 5c de mauvais dans les moeurs ôc 
les coûtantes des Peuple^ civilifez. On ne 
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trouvera peut-etre pas à redire que Je dos£ - 
ne icy quelque étendue à ce paralélc. Le 
commerce que nous avons avec la Chine 
& mille occasions. qui Ce préfentent tous, 
les jours d’en parler , me font.elperer que 
ce que j’en dirai ne paroîtra ny hors d’œu-*- 
vre , ny peu intéreflant- - 

Voicydonc,ceme femble, à quoy l’on- 
peut réduire le caraftcre de ces deux na-- 
dons» Le Chinois ne fait rien qui ne foit. 

; mefuré ; c’éft la lageflè qui régie toutes fes. 
avions» L’honneur eft le principe , qui fait, 
agir en tout le Japonnois- On diroit que. 
le premier met toute fâ gloire à fuivre, 
exactement les maximes d’une prudence, 
prelquctoûjours animée par l’intérêt , Sc 
que toute la lagefle du lecond confifte a 
ne s’écarter jamais des réglés, d’honneur 
quelquefois faillies , & fouvent excelîives 
qu’il s’eft preferittes. De là nailTent tous 
les défauts & toutes les vertus des uns & 
des autres.. Le Chinois eft modéré r paifi- 
ble , circonlpcft ,. d’une exaCHtii.de la plus, 
fcrupuleufe 6c la plus: embarrallante en. 
tout principalement, lorlqu’il s’agit de. 
marquer fon refpeCt envers fes maîtres ’ 
fes parons, & fon fouverain.. Mais dans les. 
hommes du monde les plus habiles à fein- 
dre les plus attendis à rapporter tout ; 

’ à la politique, Je ne Içai fi cette révérence - 
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extcrieuredoit toujours ctre attribuée à 
une véritable affeéHon» p ailleurs cette 
nation eft la plus intéreflce de l’Univers ; 
la fraude dans le négoce * la tromperie . 
dans le commerce de la- vie , le larcin & le 
menfonge ne (ont point diffamants a la. 
Chine ; en forte qu’un Marchand furpris. 
en fallifiant croit en être quitte pour di- 
re : Fous dvez. fins d’effrit que moy. 

Le Japonnois eft franc , finccre., bort 
amy , fidèle ju(qu* au prodige , officieux 
généreux ,.prévenant , méprisant le bien y 
jufqu’à regarder le commerce comme une: 
profeffion vilc& abjefte : auffi n’y a-t- 
f il point de Peuple qui (oit plus pauvre Y 
mais de cette pauvreté - que produit l’in- 
dépendance , que la vertu rend refpefta- 
ble , & qui éleva ft fort les premiers Ro- . 
mains au defliis des autres hommes. On 
ne trouve, chez les Japonnois que le 
pur ne ce flaire ,,mais tout y eft d une Pro- 
preté qui charme leur vifage relpire 
un contentement parfait.. Toutes, les ri- 
chefTes de ce puifîant état font entre les 
mains de l’Empereur & des Glands , qui-_ 

| •- fçavents’en faire honneur.La magnificen- 

ce, ne va nullç part plus loin qu’on la por- 
te au Japon , & nous n’avons rien dans, 

■l’hiftoire des plus puiffantes Monarchies,. ^ 

qui foit au dcflïis de ce que les Bollan- 
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dois ont écrit du Palais des Empereurs^ 
& de la Capitale de l’Empire. La mer- 
veille eft que le Peuple voit tout cela fans 
envie .* s’il arrive même qu’tin grand.Sei- 
gneur, par quelque accident funefte , ou 
par l’effet d’une difgrace, tombe dans l’in- 
digence , il n’eft ny moins refpefté ny 
moins fier, que dans le cemps de fa plus, 
glande élévation.. Ce Peuple aime la vé- 
rité , &c quand on la lui a fait connoître 
il ne craint point d’avouer qu’il étoit dans ' 
1 ignorance î il ne peut fournir la moindre 
tromperie, & punitdemort la médilan- 
ee , le menfonge , & le larcin meme le 
plus loger ; toujours maître de luy meme, 
il nefçait ce que c’eft que ces emporte-' 
mens de colère, où les autres hommes fo 
laififent fi aifoment aller— On n’a point 
d exemple que dans un revers de - fortu- 
ne , un Japonnois ait blafphémé. On les ; 
entend meme fort rarement fo plaindre.. ' 
Les querelleurs 8c les grands parleurs font 
parmy eux dans un fouverain mépris, 8c 
quoy qu il leur arrive de fâcheux , ils con- 
îeiyent une fermeté &: ime égalité d’ame 
qui furprend.. Ils ne fouffrent point les 
jeux de Lazard, qu’ils regardent comme un , 
trafic , &une occupation indigne de gens 
d honneur.. Dans les hommages , qu’ils* ' 
tendent a leurs Dieux ,& (J ans les refpe- 
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fis qu’ils portent à leurs parens & à leurs 
Prêtres , ils font voir une ardeur , où la> 
crainte de l’enfer, dont ils ontunegrof- 
ficre idée le defir d’ctre éternellement, 
heureux , avec lequel ils.nailTent tous 
l’éducation le cœur ont une égale 
part. Quant aux Souverains , il n’y a que 
la crainte & l’honneur qui retiennent 
leurs fujets dans l’obeiflfançe ; ce qui vient, 
de ce qu’ils les traittent fort durement &' 
'avec une hauteur infupportable. Une cho-, 
fe au relie contribue infiniment à la con— . 
fervation de tant de vertus , il n’y a pas um 
homme de Qualité au Japon lequel n’ait 
chez lu) un domeftique de confiance , qui- . 
non leulementeft en droit , mais qui êlt 
exprefsément obligé d’avertir Ion Maître 
de toutes les fautes dans lefquellcs il l’a vû 
tomber- D’un autre côté lç Japonnois elt 
altier ^remuant , vindicatif,, p Icin d’èfti- 
me pour luy même,. & d’un mépris pour 
les Etrangers qui va àl’exccs.. Sa mode—, 
ration n’eft pas toujours vertu , & fou-, 
vent il n’en eft que plus à craindre quand , 
il paroît tranquille & de fens froid. . . N 

Le Chinois femble avoir lîibftitué la 
politique à la place de la Religion , à la . 
quelle il donne, beaucoup moins qu’on ne 
doit même donner à la politique. De la .. 
yjennent d’une part, ces déférences fi ex-. . 
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cefllyes , & qui vont prefquc à l'adora- 
tion , des enfans envers leurs parens • des 
difciples pour leurs Maîtres;, du Peuple 
pour le Magiftrat, &: de tous les Ordres 
de l'Etat pour la perfonnc du Prince y 8c 
de l'autre le mépris où font les Bonzes , 
qui font les Prêtres du Païs ; 8c la maniéré 
extravagante 8c ridicule dont les Dieux 
font traittez. Le Japonnois donne à la R e- 
ligion autant qu'on peut defîrer ; il ne luy 
manque que de bien prendre fon party. 1 
On doit meme reconnoître qu'il cft fort 
éloigné de faire fervir fa Religion à la 
politique. 

Mais comme l'honneur & la fageffe ne 
font point deux principes contraires ; il* 
faut convenir que les Chinois 8c les Ja- 
ponnois ne diftcrent pas abfolument etr 
tout : ils font les uns &c les autres très fo- 
bres. Le Peuple au Japon ne vit que de- 
ris , de fruit , de légumes ; quelquefois il* 
mange un peu de poifTon.. Les Grands 
n’ajoutent guere à cela que le gibier , & 
pour l'ordinaire leurs repas ne font ny 
délicats, ny fomptueux ; c’eft à peu prés- 
de meme à la Chine. Ces deux Peuples 
ont encore un bon fens admirable , du zé— . 
le pour le bien public , de la politeflc, & * 
de la douceur dans.i'ufage de la vie r cela* 
n^eftpasfi univerfel à la Chine x où la 
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ffenaille s’accable d’injures les plus grof- 
lieres > au lietf qu’au Japon les plus peti- 
tes gens Te traittent avec une honnêteté . 

& def égards que nous admirerions par- 
my des perfonnesélevées à la Cour. Mais 
jl faut tomber d’accord que- jufques dans * 
les vertus qui font communes aux deux 
nations , on apperçoit la différence des 
principes qui les font agir. 

Les fciences fpéculatives font plus cul- adr z £“ r 
tivces à la Chine, bien que les Chinois n’y & e j clir 
fa (lent paroître qu’un cfprit mcdlocre.En s oûc , 
fecompenle ils ont le genre le plus per- fciences 
çant du monde pour tout ce qui regarde & lcs 
la police & le Gouvernement. L’éloquen- Leurs 
. ce & la Poëlic font plus du çoût des Ja- ^ nie “ 
ponnois, peu de Peuples y rcuirilTent au- 
tant qu’eux , & ce n’eft point une exa- 
gération de dire qu’il n’y a point de nation 
qui connoiiïè mieux le cœur humain , ny 
qui s’entende plus à le remuer que ces in- 
mlaires. Pour les arts , les Chinois font 
inventifs, mais ils ne perfeftionnent pref- 
que rien.’ Les Japonnois qui fe font tou- 
jours reconnus leurs difciples n’ont quaft 
en rien la gloire de l’invention , mais on • 
peut dire que tout ce. qui fort de leurs 
mains eftfîni : j’en excepte la peinture y 
où ils ne gardent aucune régie deperfpe- 
ftivc., Onfçait maintenant combien leur 
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Porcelaine Scieur Vernis l’emportent for 
ce qui nous vient de la Chine en ce gen- 
re j nous avons 'auifi vû en France quel- 
ques uns de leurs ouvrages en argent 8c 
en acier , ainfi Je la’fle à Juger li c’eft 
avec jufticc qu’ils paflent pour les meil- 
leurs ouvriers deTAfie. Perfonne n’igno- 
re que rien ne rélifte a leurs labres ; audî 
un fabre du Japon quand il eft d’une bon- 
ne main, eft-il un prefent digne d’Un Roy. 
Les Japonnois portent l’eftime qu’ils en 
font , jufqu’à en orner leurs plus beaux ap- 
partemens.. La délicateftè avec laque lier 
ils travaillent y eft furprenante > j’ay'Iû 
dans un Journal des Sçavans imprime à 
Trévoux , la defeription d’un ouvrage 
fait au Japon que le Journalifte , qur 
difoit l’avoir eu entre les mains ne fai- 
foit point difficulté d’oppofer au fameux: 
CololTe de Rhodes : c’ccoitune Idole tou- 
te entière bien proportionnée , diftinfte 
en toutes fes parties , aflife dans une ni- 
che , le tout fait avec la moitié* d’un grain - 
de ris, l’autre moitié faifant une manière 
de pié-d’eftal fur quoy la divinité 8c la ni- 
che étoientpofées. 

Le commerce de la vie eft beaucoup 
plus aisé au Japon qu’à la Chine , les ma- 
niérés des Japonnois leur forte d’cfprit , 
leur cérémonial, pour le fond, s’accordent. 
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efièz à ce qui eft d'ufagc parmy nous*. 

C'eft cc qui paroît par les lettres des pre- 
miers MiÉ fionnaires qui ont travaillé dans 
ces Ifîes ; on y trouve aufli des defcrip- 
tions de Palais Sc de maifons particulier 
les, qui,, comparées avec celles que le Pcrc 
le Comte nous a fait des appartenons de- 
Pe&in , font voir que je n'avance rien 
fans fondement, quand je dis que le goût 
Japonnois n'eft pas fort éloigné du goût 
François,. Au lieu de ces grands enclos in- 
cultes & fauvages que les Chinois font 
paffer pour leurs jardins ;• on rie voit 
chez les Japonnois que des terrafles <Sc 
des parterres , où les fleurs , & les arbrif- 
féaux toujours verds jettent une odeur y 
dit le Perc Louïs Almeïda , qui furprend 
toujours , quelque accoutume que l'on 
y l'oit. 

Nous avons en Europe une idée de la Leur 
politique des Japonnois , qui ne me paroît pom- 
pas bien fondée j il eft vray qu'en cela les ^ uC ’ 
Chinois font encore leurs maîtres : mais 
ces grands politiques font les plus lâches 
des hommes , & ne fçavent pas les pre- 
miers principes de l’art militaire. Ainlî 
l'on peut dire que s’ils n’ont rien à crain- 
dre du dedans , ils .doivent tout appré- 
hender du dehors.. Un petit Roy Tar- 
tare les a fubjuguez denos jours, .& les Ja- 
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ponnois - leur ont fouvent donné de gran- 
des inquiétudes : cependant le Japon cft 
moins au prix de la Chine , que la Sa* 
voye , par rapport a l’Italie, la France & 
PEfpagne jointes enfemble. A juger du 
Japon par le temps dont j’ccris l’hiftoi r 
re, on conçoit que la valeur de Tes Habi- 
tans , & leur expérience au fait de la guer- 
re , le mettent bien à couvert d’une domi- 
nation étrangère j mais cpie les defauts de 
fa politique T’expofent a de continuelles 
révolutions : ce qui a fait dire à plufieurs 
Hiftoriens que les deux tiers de ccs In- 
fiilaires péridoient par le fer ou par le fein 
Si toutefois leurs hiftoires difer.t vray : 
mille ans & plus de régné dans une meme 
famille ne nous donnent pas l’idée d’un 
gouvernenement bfen turbulent. Nous 
fçavons d’ailleurs que depuis quatre-vingt 
ans tout eft en paix dans cet Empire , ôc 
l’on n’y peut guère compter qu’ environ 
fix vingt ans de troubles. Or il me femble 
que d’en conclure, comme font la plupart, 
que ce Païs eft mal-gouverné , ce n’eft pas 
mieux raifonner , que fi l’on prétendoit 
prouver qu’un homme n’eft |>as d’une 
bonne complexion , parce qu a Page de 
quarante ans il a eu une longue maladie , 
qui pourtant ne luy a laide aucun fâcheux 
refte. Le Japon a meme tiré cet avanta- 
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MC des révolutions , qui l’ont fi cruelle- 
ment agite , qu il s elt aguerri des trou- . 
ipes , avec lelquelles il a fait depuis peu de 
grandes conquêtes , 5c foûtenu avec bien 
de la gloire tous les efforts du grand Prin- 
ce qui gouverne aujourd’huy la Chine 5c 
la Tartarie Occidentale. Apres tout , la 
.Monarchie Chinoife a cet avantage fur 
la Japonnoife même fur toutes les au- 
tres de l’Univers , qu’elle a commencé 
.peu de temps apres le déluge. D’ailleurs 
. elle eft fi bien fondée , 5 c fi lolidement c- 
tablie, qu’ encore qu’elle ait fouvent chan- 
gé de Maître , elle n’a jamais rien perdu 
de la beauté de fon gouvernement : cn- 
Xorte qu’aprés avoir été la conquête des 
etrangers , elle a toujours , pour ainfi di- 
- xe maîtrifé fes vainqueurs , en les affiije- 
tiffant à la gouverner , félon les propres 
loix 5c fes anciennes coutumes. 

Pour nous arrêter à ce qui regarde le Cequ ; 

Japon en particulier , fes premiers Le^if- /ontri- 

, } * • ' • • r î^r b «ële 

lateursn avoicnt rien omis , ce Iemble, ? iu S a „ 

de ce qui pouvoit y maintenir le bon or- bon „ ot * 

dre.. La mbordination dans toutes les par- main- 

ties de l’Etat , dans les Familles , ôc par- 

;mi les Miniftres des faux Dieux , eft 'ad- j apon. 

imitable. Déplus le loin desPeres 5c des 

Meres pour l’éducation de leurs Enfans , ' 

. & réciproquement le relpeél , la foumif- 
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fion , îa tendrefle des enfans pour leurs 
Peresôc Meres. L’exa&itude des Bonzes, 
ainfi appelle-t’on au Japon, comme- à la 
Chine, les Prctres du Pais , à inftruire les 
Peuples , & la vénération des Peuples 
pour les Bonzes , tout cela va par- 
mi les Japonnois aufliloin qu’il peut al- 
ler. Les Seigneurs , les Maris & les Peres 
ont droit de vie& de mort fur leurs vaf- 
faux , leurs Femmes , & leurs Enfans , 8 c 
cependant c’cft moins par crainte, que par 
amour, & par principe d’honneur, que tout 
demeure dans le devoir. Ces deux prin- 
cipes, qui font propres des grandes âmes, 
înlpirent aux Japonnois des lêntimcns fi 
tendres & fi élevez , que faint François 
Xavier n’en parle qu’avec admiration , 
& en des termes qui marquent combien 
il en étoit touché. „ Je ne Içaurois finir , 
„ dit-il, dans une de fes lettres , lorfquc 
„ je parle des Japonnois , qui véritable- 
„ ment font les délices de mon cœur* 

Les relations de i’année 1604. racon- 
tent une chofe qui fait bien connoître Je 
beau naturel de ce Peuple. Je crois qu’on 
me fçaura bon gré de l’avoir rapportée , 
& je la mets ici , par ce qu’elle n’a aucune 
liaifon avec l’hiftoire de ce temps là. Une 
femme ctoît reftee veuve avec trois gar- 
çons , & ne fiibfiftoit que de leur travail ; 
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ils ctoient tous idolâtres. Or comme ces 
jeûnes gens,ou faute d’être employez , ou 
peut ctre pour n’aveir pas etc élevés à ce 
genre de vie , ne gagnoient pas lûffifam- 
ment,ils prirent une étrange refelution» 
Onavoit depuis peu publié que quicon- 
que faifiroirun voleur, & l’araeneroit au 
Magiftrat , touchcroit. une femme fort 
conlidérable.. Les trois F rares-, que la 
pauvreté de leur Mere touchoit encore 
plus que leur propre indigence , s’accor- 
dent entr’eux qu’un des trois paflèra pour 
voleur , & que les deux autres le mè- 
neront au Juge : ils tirent au fort pour voir 
qui fera la vi& ime.de l’amour filial ^ & 
le fert tombe fur le plus» jeune , qui fe 
laiflè lier , & conduire comme un crimi- 
nel: il lùbit l’interrogatoire : il déclare 
qu’il a volé ; fur quoi on l’enyoye en pri— 
fen , & les frères touchent la femme pro- 
mife. Ceux ci, avant que de s’en retour- 
ner chez eux , trouvèrent moyen d’entrer 
dans la prifon- là croyans n’être vus de 
perfonne : ils fe mirent à embraflér ten- 
drement le prifennier , & les trois frères 
ne purent le féparer fans verfer beaucoup 
de larmes. Le Magiftrat; qui par hazard 
étoit en lieu, d’où il .pouvoit les âpper- 
çevoir , fut extrêmement furpris de voir 
un criminel de fi bonne amitié avec ceux. 
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qui l’avoient livré à la juftice ; il appelle 
un de Tes gens , lui donna ordre de lui- 
vre les deux délateurs jülqu’au logis où 
ils fe retireroient , & lui enjoignit expreG. 
fément de ne les point perdre de vue, qu’il 
ne fut bien inftruit de tout ce qui pou- 
voit le mettre au fait d’une choie auflï 
étonnante , que celle, dont il venoit d’être 
témoin. Le domeftique obéit , fit toutes 
les diligences qui lui avoient etc recom- 
mandées , & rapporta à fon Maître 
qu’ayant vû entrer les deux freres dans 
unemaifon , il s*en étoit approché , & 

• leur avoit entendu racontera leur mere 
tout ce que je viens de dire ; que la pau- 
vre femme à cette nouvelle avoit jette 
des cris lamentables, qu’elle avoit dit à 
fes enfans qu’ils pouvoient reporter l’ar- 
gent qu’on leur avoit donné, & qu’elle ai- 
moit mieux mourir de faim , que de Ce 
conlèrver la vie aux dépens de cellede lôa 
fils. Le Juge fort furpris de ce récit fait 
venir lepriTbnnier,l’interroge de nouveau 
fur fes prétendus vols, lui fait diverfes 
queftions pour voir s’il ne fe couperoit 
point , en fin voyant que toutes lés ré- 
ponfes s’accordoient parfaitement , 6c 
qu’il ne pouvoit en rien tirer par adreflè ; 
il lui déclara ce qu’il fçayoit , 6c l’obligea 
•infi d’avouer toutï 11 alla enlûite faire 
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fon rapport au Cubo-Sama , flt ce Prince 
frapc d’une a&ion fi héroïque voulut 
voir les trois frères, les combla de caref. 
fes, alügna au plus jeune quinze cens é- 
cus de rente , 6c cinq cens à- chacun des 
deux autres. 

II. Mais la principale fourcc du bon 
ordre qu’on admire au Japon , c’eft la 
Religion, qui peut certainement plus fur 
l’elprit de ce Peuple , que fur celui de UJ * S * 
prelque tous les autres. Tous les Japon- 
nois , à la referve de quelques Athées , 
qui croient les âmes mortelles , font ido- 
lâtres , & reconnoiflent une infinité de 
Dieux. Les plus anciens font les C amis, 
qu’on prétend ctre de feendus du Soleil. 

Ce font tous les Empereurs du Japon de- 
puis la fondation de cet Empire jufqu’à 
nos jours .< leur race fubfifte encore , du 
moins nous n’avons point de nouvelles 
qu’elle feit éteinte. Les Fotoques de la 
Chine font aufïi adorez au Japon; mais 
outre ces deux efpecesde Divinitez, il y 
en a quatre principales , qu’on peut regar- 
der, comme les Dieux du premier ordre. 

Le plus conhderable de tous , eft Amida , 
une des plus anciennes Idoles de la Chi- 
ne. Les Japonnois l’adorent fous diffe- 
rentes formes toutes myfterienfes, mai9 
ridicules, ils en comptent aulîi quantité 
Torrii /. . ë 
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de fables , donc on amufe le petit peuple j 
èc que je crois pouvoir me difpenfer de . 
rapporter. 

Xaca eft apres Amida le Dieu le plu* 
révéré au Japon. Il naquit , difent les 
Bonzes , d’une Mere Vierge , qu’il fit 
mourir en naifïànt ; il fe retira tout jeune 
dans les deferts de Sia», & il y vécut 
plufieurs années dans les exercices delà 
plus auftere pénitence. De la étant pa{Te 
i la Chine , il y prêcha Amida pu- 
blia une efpece de Théologie , qui n a pas 
ifcu. moins de cours dans cet Empire , que 
la morale de Confucius. Le terme de rou- 
tes les courfes Rit le Japon , dont il a etc 
le premier Légiflateur. Il y fit connoî- 
tre'Amida & les Fotoques ; car les Japon- 
no is n’adoroient alors que les C amis, auf- . 
quels même ils ne demandoient que de» 
biens temporels, & les démons a qui il» 
Faifoienc des facrifices uniquement pour 
fe garantir de leur fureur. Dans la vérité 
Xacactoitun grand Philofophe , les Ja- 
ponnois tiennent de lui la Mctemficofe , 
& la Théologie des Chinois. Le nombre 
des Livres qu’il a compofez eft prodi- 
gieux. Le dernier de tous, qu’il intitula 

, & dont il rendit ce témoi- 
gnage à la mort, qu’il ne contenoit rien 
de Yray,non plus que les autres , eft d aiW 
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leurs fi obtenir *, qu’apparamment l’auteur 
n’y entendoit rien lui-même.» Cette obf- 
curité n’a pourtant fervi qu’à rendre l’ou- 
vrage plus refpeôable ; 8c il a parmi ce» 
infulaires la meme autorité , qu’ont par- 
mi nous les Livres faints. 

Les deux autres Divinitez qui tiennent 
. le premier rang avec Amida 8c Xaca * 
font Canon 8c Gizon, dont iln’ya rien 
à dire de fort particulier. Je n’ai mémo 
trouve nulle part qu’elle eft leur origi- 
ne. Les Bonzes prétendent que le Dieu 
Canon vivoit il y a deux mille ans, 8c 
qu’en ce temps-là il créa le Soleil 8c •' 
la Lune , on lui a élevé à Ozaca , un 
Temple , qui eft un des plus beaux du Ja- 
pon. On s’étonnera fans doute , après ce 
que j’ai dit de l’efprit 8c du bonfens des 
Japonnois , qu’ils avent donné dans de fi 
étranges abfurditez en matière de^ Reli- 
gion. Mais n’y a-t-il pas encore plus lieu 
d’être furpris' que les Romains, dans un 
ficelé aum éclairé que le fut celui d’Au- 
gufte , ayent dreflé des Autels à tous les 
monftresde I’Egyp:e‘, 8c offert de l’en- 
cens à toutes les bizarres Divinitez des 
nations qu’ils avoîent fubjuguées ! C’eft: 
de tout temps qu’on a reconnu que les 
plus grands cfprits (ont ceux dont l’éga- 
rement va plus lo in , quand une fois iU fi* * 
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font écartez du droit chemin, êc que parmi 
les Idolâtres les Nations policées font 
celles , dont la Religion renferme plus 
d'extravagances. 

Pour ce qui eft du Culte que les Japon- 
nois rendent à leurs Idoles , il eft vray de 
dire que rien n’eft plus femblable à celui 
que nous rendons au vray Dieu. Je parle- 
ray bien-tôt des raifons qu'on a de croire 
que les premiers habitans du Japon ont 
eu quelque connoiflànce du ChriftianiC* 
me , mais quand cette opinion feroit en- 
core mieux établie qu'elle ne l'eft , il faut 
méccflàirement recourir ici à ce que die 
Tertullien , à fçavoir qu'un des moyens 
les plus ordinaires dont le pere du men- 
fônge fe ferve pour leduire les peuples, eft 
de leur faire illufion en contrefaifant la 
rente. Je ne fçai meme , fi la conduite 
qu'il a tenue à l’égard des Japonnois , ne 
pourroic point palier pour imc allez bon- 
ne preuve de la fainteté de nos pratiques 
de Religion , puifqu'il femble qu'il n'a pu 
entraîner dans l’erreur la nation du mon- 
de, dont la raifon s'eft trouvée la plus na- 
turellement chrétienne, félon l’cxprclîion 
du meme Tertullien , qu’en déguilant fe» 
menfonges fous l'exterieur de nôtre Cul- 
te religieux. 

_ Des i m Jxs Bonzes du Japon compolêj^ 
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- " ftne efpece de Hiérarchie fort femblable à 

- celle de l’Eglife Catholique. Ils ont uft 
grand Prctre qu’on nomme Xaco , appa* 
remment par ce qu’il eft le fuccefTeur du 

. grand Xaca. Ce premier Prêtre a audef- 
fbus de lui des Tendes qui répondent à 
nos Evêques , c’eft eux qui font les Prc* 

•' très en leur donnant pouvoir d'offrir de* 
Sacrifices. Ces Tundes font tous les Su* 
perieurs des Maifons de Bonzes , car tout 
le Clergé du Japon , s’il eft permis de f# 
fervir de nos termes , eft régulier , Sc peut 
être confédéré comme un ordre Religieux 
divife en plufieurs Congrégations, mai* 
fous uh même General. En effet les Bon- 
zes font partagés cnpluffcurs Seftes, tou- 
tes , quoique reconnoiffant un même 

- chef , irrcccnciliablemcnt ennemies les 
unes des autres. On les diftingue par la 
couleur de leurs habits, car pour la forme 
elle eft par tout la même , & approche a f- 
fez de celle de nos Hennîtes. La même 
diverfité de fentimens qui règne parmi les 
Bonzes , s’étetîd fur tous les ordres de l’é- 
tat , chacun étant en droit de faire à fa 
fantaifie le choix de la Sefte qui lui plaît 
davantage ; d’où il arrive' que non feule- 
ment les Provinces 8c les Villes , mais les* 
maifons même particulières font fouvent 
partagées fur le Culte des Dieux. Mais 
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comme l’animofité des Bonzes né £&& 
fe pointa leurs Dilciples avec leurs fen- 
timens j cette variété fur la doôrinc ne 
trouble en aucune maniéré le repos de» 
familles , 8c ne fait aucun tort à k Société 
civile. «. , ■ 

Je ne crois pas qu’il foi ta propos de 
m’étendre beaucoup fur les differentes 
Scâes du Japon , je dirai feulement deux 
mots des principales , la première eft cel- 
* le des Grands j elle tient l’ame mortelle , 
6c les Bonzes qui la profcflènt Ce nom- 
ment Xtnxus. La fécondé , qui eft la plus 
fuivie de ceux qui fe picquent de probité , 
enfeigne l’immcrtalitc des âmes /8c rend 
un culte fpécial à Àmida. On appelle 
Xoaoxins les Bonzes qui en font les Doc- 
teurs. La troificme eft celle des Adora- 
teurs de Xaca , on y donne à ce faux Pro- 
phète le premier rang parmi les Dieux. 
Leurs Prêtres font les plus réglés du Ja- 

Î )on, ils fe lèvent à minuit pour chanter 
es louanges de leurs Dieux , 8c pour mé- 
diter fur quelques points* de morale , que 
le Supérieur explique auparavant. Saint 
François Xavier, quia auifte à ces expli- 
cations , dit qu’elles fe font d’une man iere 
très-touchante , 8c tres-pathetique. Ces 
Bonzes ont pris le nom de Fûtfttexus. La 
quatrième n’eft pas tant une Sefte parti- 
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%uliere , qu’un corps de Bonzes qui font 
la guerre , on les a nommes Négores , & 
l’Orient n’a point de Soldats, ni mieux 
difeiplinés, ni plus aguerris , aulîi les Em- 
pereurs Japonnois dans les differentes rc- 
• volutions de l’Empire , ont ils toujour» 
eu grand foin de le les attacher, ou du 
> moins de les engager par des avantage» 
•confiderables , à demeurer dans une exac- 
te neutralité. Ces quatre fortes de Bon- 
zes font les plus conliderables , il y en » 
■d’autres qui ufent de fortiléges, ce font le» 
Jeox-Hs , d’autres font des elpeces de péni- 
tens&de contemplatifs, qui demeurent 
dans les Forefts ,8c n’ont point d’autres 
maifons,que le creux des arbres. Nous 
leur avons donné le nom 4‘ Arbori Borz.es, 
Enfin il s’en trouve dans les Montagnes 
Septentrionnales , que l’on connoit fous 
les noms de Jenouis & de Guoguis • Ces 
derniers n’ont point d’autre occupation , 
que de conduire , &c de diriger ceux , qui 
entreprennent de certains Pclçrinages , 
dont le récit à quelque choie défi ridicule 
ôc défi fabuleux , qu’encore que tous les 
Hiftoriens s’accordent à en parler , je 
n’ai pû me réfoudre a leur donner place 
dans cette Hiftoire. Dans les Lettres de , 
fâint François Xavier , il eft fait mention 
de certains Boqzes qui font habillés à peu- 
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• .près comme i’ctoîent les Ecclefiaftiqiie* 

• dé ion temps, & comme le font encore v 
aujourd’hui les 1 heatins , les Barnabite» 

& les Jéfuites. Il faut bien , puifque le 
Saint eft le feul qui en parle, que cette 
- 5efte ne Toit ni fort étendue , ni fort con- 
fidérable. On voit suffi au Japon des Fil- 
les Régulières, qui font, comme autrefois 
les Vcftales de Rome , profeffion de gar- 
der la continence , elles vivent en com,. 
munautc , 6c font fous la direftion de» 
Bonzes dont elles ont adopté la Sefte. El- 
les fe diftinguent,ainfi que 1 es Bonzes^par 
la couleur de leurs habits ; & d’ailleurs el- 
les font prefque vêtues comme nos Reli- 
gieufes. ‘ 

< A l’extericur rien n’eft plus dur que la - 
vie des Bonzes , on les voit prefque toû- 
jours avec un vifage déterré, & ils ont 
quelque chofe d’afifeux dans leur exté- 
rieur. Mais il s’en faut bien que la réalité 
reponde à ces apparences , les Peuple» 
fçaventmême allez que ces Prêtres font 
très difl'olus, & entretiennent de hon- 
teux commerces avec ce s Filles retirées , 
cjui font fous leur conduite. Ce -qui eft 
étrange , c’eft que malgré cette perfualîon 
où l’on eft de leurs déréglemens , ils font 
dans une vénération qui n’eft pas conce- 
ïablc s Qn fe dépouille de ce qu’on a de 
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plusprétieux pour le donner à ces Impof. 
teurs, qui ne vivent que d’aumônes, ôc 
font cependant formidables aux Princes 
mêmes par leur puiflance. Il n’y a pas juf- 
qu’à l’Empereur , qui ne fe trouve hono- 
ré d’avoir un fils Bonze. En un mot le 
relpett qu’on a pour eux pafle tout ce 
qu’on en peut dire.. 

L’inftrutlion de lajeunefTc eft une des. 
plus férieufes occupations des Bonzes. Ils ' 
enfeignent la Poëfie,.l’Eloquence, la Phi- 
lofophie,& ce cjui regarde le culte des- 
Dieux. Les Académies , dont le nombre 
égale celui des bonnes Villçs ,.lont rem- 
plies d’une multitude infinie d’écoliers.. 
•Saint François Xavier en nomme- quatre: 
auprès de Mcaco,l’ancienne Capitale de. 
l’Empire , dont il allure que chacune & 
bien trois mille cinq-cens écoliers & ce. 
n’eft rien, ajoute le Saint , en comparaifon 
de ce qu’il y en a dans l’Univerlite deBan- 
douëjiaplus confidérable du Japon.. Les 
Bonzes. prêchent auffi allez louvcnt dans, 
les.Temples & c’eft toujours en- grand, 
appareil.. Le Dofteur revêtu de magnifi- 
ques habits.- monte, iur une- eftrade cou- 
verte ordinairement de. riches tapis de la- 
Chine.. Sur un c table qu’il a devant lui eft 
au exemplaire du Foijutifuium.. Il ouvra, 
fcs. Livre , en lit. quelques lignes ,, le „*;fer- 
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me, & apres une courte explication aulfi ; - 
énigmatique que le texte même, il tombe 
tantôt fur la morale , 8c tantôt lûr les fins 
dernieres de l’homme. Quelques Million- 
naires qui ont affilié à ces prédications , 
aflurent dans leurs lettres qu’ils n ? ont 
. rien entendu dé plus éloquent , de plus 
beau , de plus fini , de plus touchant -, 8c 
que pour l’ordinaire tout l’auditoire fond 
' en larmes. La derniere conclulion que le 
Prédicateur tire de ce qu’il a expofé avec 
tant d’énergie , c’eft qu’on - ne peut al- 
furer fon bonheur pour l’autre vie , 
fans faire de grandes liberalitez aux 
Bonzes.. 

■ Je n’entrerai pas dans le détail des pra- 
tiques de Religion-, en quoi les Japonnois 
femblent nous avoir voulu copier.. Je di- 
rai feulement -que ces Infidèles ont leurs 
ÎApôtres 8c leurs Do&eurs, dont ils ont 
canonifé la mémoire , fi j’ofe parler aîn- 
lî leurs Martyrs à qui ils- rendent des. 
honneurs prelqjie divins.. Ces. derniers 
font des malheureux- qui fe. font écrafer 
fous les joues des chariots lîir. lelquels on 
promène de temps en temps les Idoles 
dans les ruë*s , pu qui le laiflent fouler aux. 
pieds,, 8c étouffer dans- la prefïe , lorlL. 
.apfaux jours de grandes: folemnitez le 
«peuple.! m ofirir-des Sacrifices, dans le$: 
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Temples ;• ou enfin , qui de guaytc de • - 
coeur s’en vont pélàmment chargez le 
précipiter au rond des eaux pour arriver 
plutôt , difent- ils-, au Paradis du Dieu' 
Canon.. 

» 

Avant' qite de finir ce qui regarde la 0 J r eurs: 
Religion des Japonnois , il faut dire deux qu CS e ," 
mots de la maniéré dont ils en ufent à la 
mort de leurs proches. Les Obféques fe 
font toujours avec une Pompe extraordi- 
naire. On conduic en grande cérémonie' 
le corps du défunt hors de la Ville , on le . 
pofe lùr un bûcher fort élevé , & apres, 
bien des prières & des grimaces, on met. 
le feu au bois ; quand le feu eft éteint , on . 
recueille ce qui refte des oflemens , ôc on: 
lés enterre avec les cendres. Le deuil dure- 
deux ans , &c pendant un fi long-temps on 
s’aoftient de toutes fortes de plaifirs. Le? 
habits , meme que l’on porte , n’infpirent 
que la trifteffe. Ce qu’il y a de fingulitr s 
c’eft q u’alors les hommes Sc les femmes 
font habillés à peu près de la mememanie- 
re. Les uns & les autres portent une coef-- 
• fore, qui confifte en une efpcce de bandeau 
quatre', auquel eft coufu un grand linge , , 
qui flotte par derrière en maniéré de cré- ■ 
pe. Laroobe de deflus eft d’üne largeur: 
extraordinaire., & fe ferme fur l’eftomac, . 
Jille.àoitêtre-toute-unie-, & fans doublitr 

B>vji . 
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re. La ceinture , qui cft fort large & en ré- 
feau , fait ordinairement deux tours -, 8c il • 
faut que le tout l'oit fait de toile écraë. 
Cette fimplicité eft accompagnée d’une 
admirable modeftie , on marche lente- 
ment, les yeux baiflèz & les mains dans les 
manches. Je paflc fous iilencc les Fêtes, 
ridicules, qu’on célébré au Japon en 
l’honneur des morts, aufli-bien que toutes, 
les folles liiperftitions, dont le culte des 
Dieux eft rempli, 8c où je ne trouve rien 
qui puiflc intercflèr. 

. III. Le Gouvernement du Japon a de 

Le goti - ' f f . . * 

veme- tout temps etc Monarchique ,. 8 c toutes 
japon. 1 * chofcsy ont toujours etc réglées par la 
sonorî- volonté abfoluë du Souverain. Il n’y a 
s ' ne ’ point de Cour de Juftice , mais le Prince 
* _ a dans chaque Ville un Officier , ou Ma- 
giftrat , dont la Juridiôion ne s’étend 
guère qu’au Criminel : la croix 8c le- feu- 
lont le fupplice des petites gens y celui des. 
perfonnesde condition, c’eft d’avoir la. 
tête tranchée. Parmi ceux-ci , lorfqu’on 
te ut faire quelque grâce au coupable , oit 
permet à Ion plus proche parent d’être- 
Ion exécuteur ,, 8c cette mort , qui n’a rien 
d’in famé pour celui qui la fait fouffrir , 
deshonnore auffi-bien moins.celui qui la 
fàuffre. Mais le plus, grand nombre des 
gentilshommes,, qui meurent par l’ordre; 
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2u Prince fe fend le ventre avec une efpe- 
ce de couteau. Quelq ics-uns attendent 
que l’Arrêt en foit porté la plufpart le 
préviennent } & c’eft le parti que pren- 
nent tous ceux qu i le picqucnt d’avoir du 
cœur. Lorfque quelqu’un eft condamné à 
mort , ou envoyé en éxil , tous fes. 
proches , & tous fes domeftiques , en 
quelque lieu qu’ils loier.t , doivent fobir 
la même peine y il y a cependant apparen- 
ce que cette loy ne s’obferve pas toujours,: 
à la rigueur. 

Les diflérens qui nailTent for le 'bien 
entre les particuliers fe terminent fouvent 

{ par arbitrage , & plus fouvent encore par 
a volonté abfoluë du' Souverain, du Maî- 
tre, où du Seigneur.. Ainfi les procès ne 
traînent point} car comme il n’y a point 
é’apel de ces fortes de jugemens , on s’y. 
loumet fans répliqué.. Il n’en eft pas de 
même des Sentences de mort : il n’eft 
pas aifé de fe failîr d’un homme de quali- 
té, .pour le faire monter for un echa- 
faut , fouvent il faut 1 ivrer un combat ,. où 
il y a bien du fang répandu y mais parce 
qu’on a attaché à cela quelque forte, d’i- 
gnominie, ceux qui veulent palier pour 
gens de cœur , n’attendent pas que leur 
Arrêt foit prononcé & fe fendent le ven- 
tre ,.ainfi que je l’ai dit , dès qu’ils fe lea- 
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tent coupables , & qu’ils gavent qu’ôt 

les [recherche., - ■ 

On n’a encore pu rien découvrir tou* 
chant les commencemens de la Monar* 
chie Japonnoilê. Elle n’éft pas ancienne , 

& Tes Annales ne lui donnent qu’en vi* 
ron douze cens ans. Neanmoins on n’a 
que de trcs-fcibles conje&ures lur fon ori- 
gine. Il - y a des Auteurs qui prétendent 
que quelques familles Ghinoifes des plus 
considérables de cette Nation ayant cons- 
piré. contre l’Empereur, & la conlpira* 
tion avant été decouverte, les coupables 
furent exilés , &■ allèrent peupler les IfleS • 
du Japon , qui ctoient defertes. D’autres 
veulent avec plus de vraifemblance que 
les premiers - habitans de ces Ifles ayentr 
cté une Colonie de la Tartarie Occiden- 
tale ; en effet le naturel des Japonnois 8c 
celui des Tartares ont tant de conformité,, 

pour être bien défini ,, 
•un Tartare poli & ci- 

Je ne voudroîs pourtant pas rejettef" 
abfolument la première opinion , & il me- 
femble qu’on peut réunir les deux fenti* 
mens.il eft comme certain qu’avant Saint; 
François Xavier l’Evangile n’avoit point, 
été prêché au- Japon cependant nous-. 
avons.vù que. les cérémonies du Culteiu- 


qu’un Japonnois 
doit être appelle 

• 1 • rr X. A 5 

VlIIlCo.. 



\ 


/ 


Digilized by 


du Japon. Liv\ T. 37 

jerftîtieux des Japonnois paroiflent co- 
piées d’aprcs les nôtres. D’ailleurs le 
laint Apôtre trouva que le Roy de Sazu- 
ma,dont nous parlerons bien-tôt , por- 
toitume Croix dans fonécuflon, ce. qui cft 
furprenantpour un Païs, où laCroixeft- 
unfupplice infâme. Cela me fait croire 
qu’il y a au Japon quelques familles ori- 
ginaires Chinoises , qui avoient eu à la 
Chine connoifiancc de nôtre làintc loy». 
Ce qui confirme ma conje£hire,.c’eft que. 
le temps auquel le Japon a commence 
d’ctre habité ,. fuit d’aücz près celui de la- 
publication de l’Evangile à la Chine pan 
les Neftoriens de Syrie , il fe. peut faire: 
auffi que Xaca ait eu quelque teinture du. 
Chriftîanifine par ces Millionnaires Sy- 
riens; cela eft certain au moins. des La- 
mas ou Sacrificateurs Tartares , dont' 
quelques-uns ont pù fui vre leurs compa— 
triotes au Japon , & les inftruire de ce - 
qu’ils avoient appris de la Loy chré- 
tienne.. 

On ne peut guéres douter que les pre- 
miers habitans du Japon n’ayent. eu un: 
chef, qui fonda la Monarchie • & dont les •. 
defcendansontitéles Daos ou Dairis qui' 
ont régné )u{qu ? àir fêiziéme Siècle. Leur : 
trône fembloit d’autant mieux affermi 
^l’outre; une fi . longue & fi paiiible pef- 
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fefïïon,ilsavoientcule fecrct defe faire 
croire enfans du Soleil , & que tous aufîï- 
tôt après leur mort ils étoient .placez au 
rang des Dieux-C amis. Cela toutefois n’a 
point empêché que les Dairis n’aient etc 
^ a P rc_ détrônez». Voici ce qu’on fçait-de cette 
fource révolution , qui a donné lieu à tant d’au- 
voîu re ' tres ’ P rem ^ cre dignité de l’Empire 
tiens du étoit celle de Cubo-Sama- Cnbo , veut 
J a P on - dire, chef de la milice, & Sama fignifi,e, 
Seigneur. Cette addition au titre de Cubo 
ne s’éterit pas faite d’abord, & elle avoit 
mis le Genéralifïîme à la tête de tous les 
Confeils , & de toutes les affaires. Une 
grâce ne manque jamais d’en faire fou- 
haitter ùne plus grande , Sc l’ambition eft 
un torrent qu’il eft aifé d’arrêter dans fa- 
fiource, mais dont il n’eftpas poffible dc.- 
modérer le cours. Celle des Cubo-Samas 
& la facilité des Empereurs allèrent toû— 
* Jours croiflant, Sc intenliblement le fujét: 
& le Souverain n’eurent plus que le nom 
de ce qu’ils dévoient être ; le Miniftre:- 
donnant des ordres aulquels le Prince 
n’ofoit réiufer de l'oufcrirc. Les Cubo- 
Samas n’âvoient plus qu’im pas à faire: 
pour monter fur le Trône , mais il fal- 
loir une occalion pour le franchir ; le. 
terns les conjon&ures l’amenèrent.. 
Un Dairi eti,éminé le rendit méprilable^. 
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le Cubo-Sama qui gouvernoit fous fon 
nom crut voir les Peuples allez difpo- 
fez à ne pas trouver étrange, que por- 
tant tout le poids de la Souveraineté, 
il en eut auflï les honneurs , & il fe. 
Jugea d* autant plus autori/c à s’empa- 
ler du Sceptre , que perfonne ne s’y op- 
pofa. Il fe fit donc proclamer Empe- 
reur-, mais il laiflaau Dairi en confédé- 
ration de Ton origine célcfte , & peut- 
ctre pour ne pas rendre fon ufurpation 
trop odieufe^ il lui laifîà, dis-je , toutes 
les prééminences extérieures de fa pre- 
mière dignité. Cette ombre de Majcftc 
contenta un Prince qui ne connoifloit 
que cela de la fbuveraine puiflance , 8c 
la diftribution des grâces purement ho- 
noraires qu’on lui abandonna encore, 
ayant laifïc fa Cour aulîî groffe qu’elle 
étoit auparavant ; parce-que les Japon- 
nois font extrêmement avides des moin- 
dres marques d’honneur, à peine s’aper- 
çut-il -, qu’il y avoit un autre Maître que 
lui dans l'Empire- 

Cependant le Cubo-Sama ne fatras 
univerfcllement heureux , à la mérite il 
s’empara de laTenfe;mais au-delà des 
cinq Cantons ou Provinces , qui font 
comprifes fous ce nom, qui font le Do- 
maine Impérial, il ne fut pas. reconnu. 
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Les Gouverneurs des autres Province^ 3 ’ 
prévoyans qu’il lui faudrait du tems pour 
•ftermir fa domination fe firent autant 
de petites Souverainetez de leurs Gou- 
vernemens ; de forte qu’on en compta 
Jufqu’à 68 ou 70. qui portoient prelque 
toutes le nom de Royaume; néanmoins 
ces petits Rois ne furent jamais fi indé- 
pendans de la Cour Impériale , que le 
Cubo - Sama ne fut à leur égard £ 
peu près ce qu’eft l’Empereur en 4 lle- 
magne, par raport aux Ele&eurs. Pour 
cequieftdu tems auquel arriva ce grand 
changement, il eft allez difficile de le 
marquer au jufte , & les Hiftoriéns va- 
rient fort fur ce fujet , je ne crois 
pas la chofe affez intéreffante pour hi’ar- 
rêter à de grandes diflertations. Je me 
contenterai de dire qu’il y a de l’apa- 
rence que le Cubo-Sama qui regnoft 
vers le milieu du feiziçme fiecle ctoit le 
fils de 1’ufurpateiir qu’il avoit fort aide fon 
Pere à monter fur le Trône, &c que l’un 
& l’autre avoient été long-tems inquiétez 
dans Meaco, Capitale de l’Empire , par 
des Seigneurs fidèles au Dairi ou qui 
vouloient fouscouleur de fidélité parta» 
ger fa dépouille. 

Voilà quel étoit le Japon , lorfqu’on 
*ti fit 1^ découverte, Je ne me fuis pa$ ; 
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amufé à décrire mille petites manières 
des Japonois , dont les notices de ce jmtca- 
Pais font remplies , & qui ne m’ont : , irit „ ez 

• r 1 .1 I • , du Ja- 

point paru fort capables de picquer la 
curiofité. Je n’ai point non plus parlé 
de quelques raretez qu’on trouve au Ja- 
pon y & que je crois pouvoir trouver pla- 1 
ce dans une relation •, mais non pas dan» 
une hiftoire. Je ne dois pourtant pas ob- 
mettre ici deux ou trois chofes fort fin- 
guliéres. Le Pape Urbain VIII. dans un 
de Tes Brefs aux Chrétiens du Japon, 
parle de quelques oifeaux fort rares & 
d’une grande beauté qui avoient été 
envoyez à fon PrcdecefTeur Paul V. mai» 
il ne nous dit pas ce que c’eft que ce» 
oifeaux. L’Hiftori en de la révolution de 
Siara nous l’aprend , en difant que la 
Poule du Japon cft fans contredit le 
plus bel oifeau du monde , de l’aveu 
meme des Indiens qui en ont de fi 
beaux.. Rien n’eft plus vif, ni de plu» 
varié, que. le plumage de cét animal, 
qui releve encore beaucoup cet avanta- 
ge par une certaine démarche noble. 5c 
hère , par laquelle il parojt fentir qu’il 
eft le Roi des oifeaux. 

✓ L’exa&e & judicieux’Auteur qui 
nous a donné une hiftoire très-ample 
de l’Eglife du Japon , fait la deferiptioa 
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.d’un arbre fort extraordinaire. C’eft u fil - 
efpcce de Palmier , qui ne fçauroit croî- 
tre dans une bonne terre , jamais il n’effc 
plus fain , ni mieux nourri que lorfqu’en 
guifè de fumier , on lui a mis au pied 
de la limaille de fer , ou d’autres matiè- 
res femblables. L’humidité fait fur cct 
arbre le même éfet , que le feu fur le par- 
chemin lorfqu’une de fes branches a ctè 
rompue, on n’a qu’à l’attacher avec un 
clou au tronc,. ou à la racine, de elle re- 

Médecîhs au Japon font tout à la 
fois Chirurgiens, Droguiftes & BotaniC. 
tes-, mais ce qu’ils ontdeplusfingulier, 
c’eft la fcience du pouls qu’ils pcfïèdcnt 
dans la perfeôion , jufques-là qu’âpres 
avoir confîderè une demi-heure le pouls 
d’un malade , ils connoiflent tous les 
fimptomes & les caufes de la maladie. 

Le The du Japon ne différé point de 
eclui de la Chine, les Japonnois en font 
un grand ufage- Ils le nomment Cha , 
aparemment du met Chinois Tcha , qui 
. en langue Mandarine lignifie le 1 hc ; 
on connoît allez parmi nous la vertu & 
les propriétez de cét arbriflèau , dont 
peut-être nous ne faifons tant de cas 
qu’à caufe de celui qu’en font les deux 
^Peuples chez qui nous l’allons chercher* 
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On fera peut-ctre auflTi bien aife d® . 
fçavojr qu’il n’y a point d’autre Monoï a 
du Japon que des pièces de Cuivre ou 
d’ Argent , batuës au coin & non mo- 
noyces , c’eft le poids qui en régie la 
valeur; mais fans m’arrêter davantage, 
je viens à monHiftoire. 

Q Uoi-qti’il en foit, du tems de lapre# 
miere révolution du Japon , que le! 

|ms aprochent peut-être un peu trop du 
jftécle pafle , &c que les autres font apa-» 
remment trop ancienne , il eft certain que 
{oit que le Trône des Cubo-Samas ne 
fut pas encore bien affermi , où qu’il 
commençât à s’ébranler ; le centre de 
l’Empire ctoit agité de troubles & de 
fa&ions, & les Rois particuliers contens 
de ce qu’ils pcflédoierit , joüifloient d’un 
parfait repos , lorfquc Dieu fit pour la 
première fois luire le Soleil de Juftice 
dur ce Peuple infortuné , qui jufques là 
«voit été enfeveli dans les plus cpaiflès 
ténèbres de l’infidélité. Voici quelle fut 
l’occalion, dont la divine Providence fe 
fervit pour l’accomplifïèment de ce 

grand dcflein. ^ 

IV. En Trois marchands Por-cua..- 
tugais, nommés Antoine Mota , François s A **• 
5£eimot <3c Antoine Fcxot , étant paitis 
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de Dodra au Royaume de Sion' , dans 
cou ne l’Ifle Célébés, ou Macazar , pour aller 
le J»- à la Chine , furent pouflèz par la tem- 
*° n ‘ • pête fur les côtes du Japon , 8c prirent 
terre à -Cangoxima , la meme année que 
Dom Martin Alphonle de Sofa Vice- 
Roi des Indes , fit fon entrée dans Goà, 
menant avec lui François Xavier un des 

• dix premiers Prctres de la Compagnie 
de Jésus, 8c que le Pape Paul III. 
envoyoit aux Indes avec la qualité de 
Légat' du Saint Siège. Les trois Mar- 
chands ne furent pas long-tems à Can- 

• goxima , fans faire des habitudes , qui 
nouèrent aflèz promptement le com- 
merce entre les deux Nations-, mais ils 
firent une connnoiflàncc , qui dès-lors , 
fi elle eût été bien ménagée , eut intro- 
duit le Chriftianifme dans le Japon ;• 
Un homme de trente-cinq ans apellé . 

roo n cü Angeroô , & que nos Riftoriens Fran- 
Ang’e- çois nomment Angcr , fort riche 8c d’u- 
“°* ne des meilleures Maifons du Royaume 
de Saxumà , où eft fitué Cangoxima,- 
lia d’abord avec les trois Europeans, 8c 
ceux-ci étant infenfiblement entrés dans 
fa confidence , aprirent de lui que le fou- 
venir des pechez de fa jeunefïe , lui cau- 
foient de violens 8c de continuels re- 
jpprds de confcience - que pour les apai T 
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r,il s’étoit retiré dans unemaifon de 
onzcs , dans la penfée que l’entretien 
& les bons avis de ces Miniftres des IX * 
Dieux pourraient calmer Tes inquiétu- 
des; mais que ce remède, au lieu de le 
guérir n’avoit lerviqu’à augmenter fa 
peine , <8 c que de jour en jour il fentoit 
ion mal empirer. - 

Ceux à qui il s’ouvrit de la forte, 
firent aparemment ce qu’ils purent pour 
le foulager ; mais ils le quittèrent fana 
y avoir réiiffi, deux ans après un autre 
Portugais , nommé Alvare Vaz , étant unj*. 
«lié trafiquer à Cangoxima, Anger lui ^," s * 
communiqua fes peines intérieures; com- n°mm4 
me il avoit fait aux trois autres Mar- v ,,iroa- 
chands. Vaz qui avoit connu le P. Fran- c s - 
Çois Xavier à Malaca, & qui étoit plein f ai s x*^ 
de ce qu’il lui avoit vù faire de mer- '‘ UI * 
veilleux , voulut engager le Japonnois 
à aller trouver aux Indes le S. Apôtre. 

C’eft un homme chéri du Ciel , lui “ 
dit-il, je ne doute nullement que par 
les charmes de la converfation , & la 
ügeffe toute divine de fes confeils , il 
nediflipeen un moment cette humeur “ 
noire , qui vous dévore. Anger fe fen-'*. 
tic véritablement preffé de fiivre.cét 
•vis; mais la penfee qu’il lui ialoit aban- 
donner fi» famille , s’expolcr fur une met 
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• i ■#**“• qui cous les jours devenoit fameufe par 

1 les naufrages qu’on y faifoit, St s’exiler 

I!. en quelque façon dans un pais inconnu 

Pempêchoit de fe refondre , lors qu’ayant •> ! 

; tué un homme dans une rencontre -, la \ 

, crainte d’ètre recherché , l’obligea de 

' 1 ; s’embarquer fur le premier Vàilïcau qui 

• • fit voile vers Malaca 

;( ' «4*. Il y arriva en ij4.£. mais ayant apris ' ; 

* ; en débarquant que le P. Xavier venoit ’ 

d’en partir pour les Moluques , il fe re- 
mit en mer lùr le champ , & reprit la 
>■ route du Japon fans faire aucune atten- 

tion au fujet qui l’avoit contraint de 
prendre la /fuite. Il fut près de deux 
ans à errer fur ces mers j les vents con- . 
traires , Sc fes irréfolutions l’arrêtant tan- 
. tôt dans un Port*& tantôt dans unau - 

tre. Enfin, Dieu qui en vouloir faire le 
chef des Prédcftinez de fa Nation, per- 
r , mit qu’étant fur le point de prendre 

terre au Japon , une tempête après l’a- 
voir mis en danger de périr, le repouf. 

* fa au Port de la Chine d’où il étoit par- 

ti , il y rencontra Alvare Vaz qui s’en j 
retournoit aux Indes. Ce Marchand lui 
reprocha doucement fon inconftance,- le 1 

v prit 'fur Ion Vaififcau , ôc le remena à 

' r Malaca , cù le P. Xavier ctoit de re- 

‘1, ' tour des Moluques. : 

Dèi 
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Dès la première fois qu’Anger vit le 
Saint il en fut charme, Sc l’homme de 9““°' 
Dieu en l’embraflant lui ayant dit , crue 1 i- 
pour obtenir ce qu’il fouhaitoit , il fa- 
loit rendre au Souverain du Ciel - Sc de snvalc* 
la Terre, les hommages qui lui font dûs. 

Anger demanda qu’on l’inftruifit au plù- u e .'i 
tôt des véritez Chrétiennes , il fçavoit kapnfe. 
dc]a un peu de Portugais , Sc dans fes 
courfes , les Marchands de cette Na- 
tion qu’il avoit fréquentez, lui avoient 
donné quelque connoiftance de nos my- 
fteres. Le Pere Xavier quitta tout pour 
achever de l’inftruire ; mais une affaire 
de cordequence l’ayant apclic à la côte 
de la Pefcherie, il prit le deflein d’en- 
voyer fon Profélyte .Sc deux Serviteurs 
qui l’avoient fui vi au Séminaire deGca. 

De la manière dont ils entrèrent d’a- 
bord dans toutes les pratiques qui étoient 
en ufage dans cette faintc Maifon, d’où 
font fortis depuis prefque tous les Apô- 
tres , & une bonne partie des Martyrs 
du nouveau Monde, on s’aperçut bien- 
tôt que ce n’etoit point là des Indiens, 
ni des Barbares, Sc le Pere Xavier s’etant 
rendu au bout de quelques mois à Goa, 
fiit extrêmement forpris des progrès 
qu’ils avoient faits. Il ne iaiflà pourtant 
pas de différer encore leur Bat une, quoiU 
Tome I. Q * ' f 
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* qu’ils le demandaflerit avec les dernie- 

s a m°' res inftances. Le Saint jugea meme à 
1 1 propos , que Côme de Torrez,qui ve- 
. ,54 *' noit de Ce déterminer à quitter le grand. 
Vicariat de Goa , pour entrer dans la 
Compagnie de J e s U s , recommençât 
a les inftruire de nouveau. Il avoir re- 
marqué dans ce nouvel Ouvrier , un des' 
plus grands efprits , & des plus Içavans 
hommes de fon ficelé , des qualitez fort 
propres à la Million du Japon , qu’il 
méditoit dès-lors , il voulut lui procu- 
rer un moyen d’aprendre la langue 8c 
les manières des Japonnois , en l’obli- 
géant de converfer fouvent avec ces 
trois Cathécumenes. D’ailleurs , ce n’é- 
toit pas allez d’une connoilïance friper-, 
ficiefle des articles de nôtre Foy à des 
gens auffi éclairez , & aulfi fpirituels que 
l’étoient teux-ci, pour être bâtifez. Ils 
le firent enfin le jour de la Pentecôte , . 
par les mains de l’Evêque des Indes 
Dom Jean d’Albuqucrque. La grâce du 
Sacrement Ce rendit fenfible dans l’amc 
,'d’Angcr , & elle y produifit en un mo- 
ment cette paix , qui depuis tant d’an- 
nées faifoit l’unique objet de fes voeux. 
Il prit le nom de Paul de lâinte Foy, 
en mémoire de la Maifon où il -.avoir 
ife|û' tant de bien-faits du Ciel ,8c qu’o* 
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’ apclloit indifféremment le Collège de - 

• - faint Paul , 8c le Séminaire de làinte 

Foy. De fes deux Serviteurs , l’un 
► nommé Jean & l’autre Antoine. Audi- ' 5+î * 
tôt après leur Batêmc , le Pérc Xavier 
trouvant dans le Maître 8c dans les 
domeftiques , de grandes dilpofitions à 
une éminente fainteté , leur fit com- 
mencer à tous trois les exercices du Pé- _ 
re Ignace , fous la conduite du Père de 
: Torrez. 

i Pendant cette retraite qui dura tren- Ang ;r 

te jours , il cft étonnant avec quelle ’.'Jrd* 
profufion le Ciel communiqua à ces fer- Cv * de U 
vens Néophytes fes faveurs les plus 
finguliéres : Le Père Xavier s’en exprime J 
dans fes Lettres avec admiration , Sc ne 
craint point de dire que par leur fidéli- 

r \ r , i. i 

j tc a correlpondre aux grâces qu ils re-.,. 

■ . revoient d’en-haut fans mefure, ils fai- 
foient honte aux Millionnaires , 8c lui 
donnoient à lui-même de la confiifion, 

. Paul de fainteFoy ne parloit , 8c ne pou- . • t» 
' - Voit parler que de Dieu , aulli le faifoit 
il en homme inlpirc. On l’entendoit 
louvent lorlqu’il ctoit feul , témoigner 
tout haut avec des élans d’amour très- 
fenlibles, le dclir qu’il avoit de mourir 

* pour fon Dieu , 8c le zèle dont il Lrûu 
loit pour le falut de -fes Concitoyens* 

, ' Cij . 
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Le feint Apôtre employoit à le vifiter 
s n m s tout’ le tems qu’il pouvoir fouftraire à 
I | i 6 t Tes occupations , & pour ctudier da- 
vantage le génie de cette nation , il 
s’informoic en me me- tenus des portugais 
qui avoient cté au Japon, fi les Japon- 
nois étoient tous du caraétére de ceux 
qu’ils avoient devant les yeux,& dont 
il ne Te lafïoit point d’admirer la péné- 
tration d’elprit , & le bon iens. Tous 
l’afïùrérent qu’il n’étoit pas poilible de 
trouver un Peuple qui eut plus de rai- 
fon , ni qui fut plus ingénieux , 8c qu’ils 
ne doutoient point que le Chriftianifmc 
ne s’établit lolidement , 8c en peu de - 
tems dans ces Ifles. Paul de fainte Foy 
qui parloit fort aifément le Latin & le 
Portugais , lui confirma la meme chofe, 
& en écrivit meme au Fondateur delà 
Compagnie de Jésus. Sur quoi l’hom- 
me Apoftolique prit enfin ta dernière 
refolution , que ni les inftances de fes 
amis, ni les dangers d’une lï longue &c 
fi périlleufe navigation , ne purent ja- 
mais lui faire changer : „ La crainte du 
,, naufrage, difoit-il, à ceux, qui lui exag- 
,, geroient le péril auquel il alloit s’ex- 
„pofer , ni toute la fureur d’une mer 
v toujours agitée , ne fçanroient vous 
%y retenir un jour ; il n’eft rien que vou 9 
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ne falîiez , point d e ri, 'que que vous “ 

ne loycz prêts de courir , pour aller s a ma. 

chercher un peu d’or & d’argent : Et“ 11 
• •/-•■*■ y • /•» • P '« r, l 54^* 

moi qui lçais qa une infinité d âmes 

rachetées du fang de mon Dieu pc- ** 

•riflènt faute d’inftruftion & de fecours , “ 

je ferais affez lâche pour craindre une “ 

tempête : Je n’ai qu’un regret , ajoû- “ 

toit-il, & il le répéta fouvent depuis “ 

dans fes lettres; c’elf que vousm’ayés“ 

prévenu. Quelle honte pour un Mi- “ 

niftre de Jésus-Christ , d’avoir été “ 

moins ardent 8c moins diligent à lui “ 

procurer de nouveaux adorateurs, que “ 

des negotians ne l’ont été pour un pc_ “ 

tit gain , 8c pour un interet temporel ! “ 

V. Mais comme le tems n’etoit pas pro- \e(Vut 

pre pour la navigation, le S. Apôtre 

qui (e trouva un peu de lomr,. remploya ..ofe «:i 

aux exercices de la vie intérieure : Ôn 

J a 3 . 

peut dire que tout ce tems fut pour lui 
une contemplation continuelie,cù les ex- 
tafes 8c les raviflemens le tenoient telle- .• 
ment uni à Dieu , qu’il étoit plus au ciel 
que ftr la terre. Ce fut alors que ne pou- 
vant plus foûtenir l’abondance des con- 
folations ccleftes, dont fon ame étoit in- 
ceflammcnt inondée , on l’entendit fi 
fouvent s’écrier : C’eji affez. , Seigneur t 
Ce ft affez. : oit faites ceffer des faveurs quu* , 

C iij 
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* ne Cn <*ture mortelle ttefi pas en état de 

Cubo. _ >i v ' . i t -►-: 

Sam a JMperter , ou bien mette? mot dans le Je» 

Jour de votre çlbire. En difant ces paro- 

*54®* i *i « *- p > * 

, les il ouvroit la loucanc , comme pour 
faire un paffage libre aux fiâmes du di- 
vin amour , qui embrafoient fon coeurs. 
Par-là Dieu lui faifoit connoîrre à quels. - - 
travaux, & à qieile- cntreprilè il le -pré- 
* paix- if.. 

Enfin , le tems du départ aprochant 
le Serviteur de Dieu nomma pour l’ac- 
çompagner le Pcre Corne de Torrez , Sc 
le Frere Jean Fernandez,, à qui Paul 
de lainte Foy , 5c fes deux Serviteurs; 

, avoient apris un peu de Japonnois. Fer» 
nandez étoit un làint Religieux , dont 
l’éminente & folide vertu caufoit de l’é- 
, tonnement au Pére^ Xavier. A l’âge de 
vingt-deux ans, il avoir quitté une for- 
tune très-bien établie , pour embraflêr 
la pauvreté de la C roix. Le Pé re S imon 
' Rodriguez , un des premiers Compa- 
gnons de S., Ignace l’avoit reçu dans la 
Compagnie^de Jésus à Lisbonne , & 
au bout de quelques mois l’àvoit en- 
voyé aux Indes. Quoi-qu’il n’eût point 
de Lettres, il étoit parfaitement inftruit 
de fa Religion , ce qui joint à un grand 
fens , une éloquence naturelle , ôc beau- 
coup de facilité pour les Langues , le 
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'lendit très,- utile à la Million du Ja- 

Cuuo- 

J? 00 * • f t . S A MA* 

VI. Le Pcre Xavier ayant mis les der- 1 1- 
niers mois de cette année , 5c le commcn- 
cernent de la fuivante à régler fes affaires, n arr i- 
s’embarqua au mois d’Avril , ôc arriva à , vc àMa * 
Malaca le dernier jour de May. Il y 5c y le. 
«prit des nouvelles du Japon qui lui 
cauferent bien de la joye. On lui dit! c juja- 
qu’un Roy de ces Iflcs fe difpofoit à en-? 00, 
voyer au Vice-Roy des Indes une Am- 
baffade pour obtenir des Prédicateurs 
de la Loy Chrétienne, ôc voici comme 
l’on racontoit ce qui lui en avoit fait 
naître la penfec. Des Portugais* ayant 

f >ris terre dans fes Etats , on les avoit 
ogés par fon ordre dans une Maifon, 
où , ditoit-on, tous les apartemens étoient 
infeftez de malins elprits , on ne fe trom- 
poit pas.. Les Portugais paflèrent deux 
ou trois fort mauvaifes nuits , 5c l’un 
d’eux fi.it très -maltraité. Enfin , ces 
Marchands eurent recours au Ciel , ôc 
firent peindre des Croix fur toutes les 
portes ôc les murailles du logis. Dieu 
• bénit leur dévotion ,. ils ne virent ôc 
n’entendirent plus rien. Cela fit du 
bruit dans la Ville , les Idolâtres n’aprt-. 
rent qu’avec admiration le moyen dorçt 
on s’etoit fervi peur chffler le démon,. 

* O • • •• 

. Cnij 
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T. la nouvelle en alla iufqu’au Roy , qui 
sa ma. ayant fait venir les Portugais pour s al- 
** fnrer de la vérité , & des circonftances 
* de cet événement, trouva la chofe fort 
finguliére. Il fit meme drefler par tout 
des Croix fur les grands chemins, dans 
les carrefours, & juiqies dans fon Pa- 
lais : De forte , que 1* ennemi de nôtre 
falut fut caufe le premier, que le figné 
adorable de nôtre Rédemption futexpo- 
fé publiquement à la vénération des 
Peuples dans cette terre infidèle. Le 
Roy n’en demeura pas-là ; il voulut 
fçavoir d’eù venoit à la Croix tant de 
. vertu' la réponfe des Portugais n’ayant 
fervi qu’à exciter davantage fa curiofî- 
té, il forma le deflein de faire venir des 
Dctteurs de leur nation , 5c c’étoit-lâ 
l’unique fujet de l’Ambaflade dont on 

V» 

a lieu de s’étonner qu'aucun des 
Hiftoriens du Saint ne nous ait apris la 
fuite de cette nouvelle, ni quel ctoit ce 
Roy du Japon, dont il eft ici parlé, ni 
enfin ce qui empêcha le Pcre Xavier d’al- 
ler trouver ce Prince , comme il ctoit 
naturel qu’il fit. Cela me feroit douter 
qu’on eut effe&ivement reçu de pareils 
avis , fi le témoignage de tant d’ccri- 
YAins tous dignes de foi , qui raportent 

■ / 


partait 
Il v 
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ce fait, n’étoit apuyé de l’authoricc de ~ — ' 
l’Apôtre des Indes, qui dansfcs Lettres 
nous en a laifle le detail tel que je 11 
viens de l’expofer. On a encore paf- 
fé fous lilence , je ne fçài pourquoi , une 
chofe que je trouve bien digne d’avoir 
ici fa place. Depuis que le Saint avoit 
entendu parler du Japon, il avoit con- 
çu un fi ardent defir d’y prêcher l’Evan- 
gile , qu’il fcmbloit y voler plutôt qu’y 
courir , &c que le moindre retardement 
lui étoit un véritable fiplice, toutes fes 
penfees , tous fes entretiens n’etoient „ 
plus que du Japon , le jour & la nuit , 
il s’en occupoit , &c l’on ne peut lire 
fans ctre cmù , les Lettres qu’il écrivoit 
fur cela au Pcre Ignace , ôc au Pcre Ro- 
driguez. Plus on lui exagéroit les dan- 
gers qu’il alloit courir, & plus fon zélé, 
augmentait, on lui dit que les Chinois 
ayant rompu avec les Portugais , & n’c- 
tant pas poflible d’aller au Japon far.s 
prendre terre à la Chine , il s’expof.it 
a être mis aux fers , ou a être la proye 
des Corfaircs : Tout cela n’avoit lcrvi 
qu’à convaincre tout le monde , que fi 
on vouloit engager le Père Xavier à quel- 
que entreprile, il faloit là lui repréfen- 
ter comme prefqu’impolîible, cependant 
foit que Dieu pour éprouver fon Servi- 

C v 
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““ — teur le voulut traiter ,. comme il traita 
s a ma fon fils uniqieau commencement de fa 
1 1 Pafiicn ; (oit que l’c-nfer, qui ne put voir 
fans frayeur quelles feroient les fuites 
'• de l’expédition du Japon , eût obtenu 
le pouvoir, de faire fentir au Saint toute 
la ferveur de fon refTentiment ; le Pere 
Xavier fut à peine arrivé à Malaca, 
qu’il le trouva dans un dégoût par ra- 
port à fon voyage..,! & dans, un dé- 
couragement , qui tenoit quelque, cho- 
fe de- l’agonie* du Sauveur, au jardin 
des. Olives., Il n’y a que ceux qui 
.ont éprouve -ce pénible état ,,qui fça- 
chent ce que fouffre une arae dans ces 
combats : intérieurs >: un coeur fidèle à 
la grâce y cft l’objet des complaifan— 
ces du Seigneur- mais- il s’en faut bien, 
que lui meme le rende le témoignage 
.que Dieu lui rend fans le. lui faire con— 
noître.. Le Giel femblc être de fer j la 
foy- paroît s’eteindre ,, & la confiance, 
s’évanouir., Le. Serviteur de Dieu qui; 
eut. beloin d’u.ne grâce Ipéciale , Sc de- 
. toute, fa vertu pour fortir viftorietix. de 
* - ce combat, & qui prévit (ans doute que- 
peuf d’Ouyriers évangéliques- feroient 
exempcs.de ç.ettc. épreuve ,. a. voulu y 
préparer fe» ficres en- leur faifant une:- 
^cinture.- très-nai ve de.la trifte. 11 tuât ion. 
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où il fe trouva pour lors jEt'j’aurois crû J"' " " 
manquer à un devoir, eflentiel , iï j’avois 
obmis une circonftance qui peut- erre 11 
pour lçs Miniftres • de , l’Evangile un 
ronds inépuifable d’inftruâion , & dr 
confolation.. ' . 0 ./ T 

Ce fut dans la priere que l’homme 
Apcftolique trouva à l’exemple de Je^- 
.5 Us-C H R. i st , cette grandeur d’a- 
me j dont le lenlible lui avoit etc louf- 
trait pour quelque-tems , & vainqueur 
de lui-mcme & du démon , plein d’inu- 
paticnce d’arriver dans un païs ,où il 
comprenoit,parce qu’il venoit de fouffrir, 
que la mo iflon ctoit mûre ôc abondante ). ' 

il ne > longea plus qu’à le remettre en 
mer,-. Plulîeurs Marchands Portugais fe 
prcparôient à faire le meme voyage , Sc 
tous marquoient beaucoup d’emprcfTe- 
ment p Dur avoir le Saint fur leurs bords^. 
mais par la feule railon qu’ils n’alloient 
pas en droiture, lePere Xavier leur 
préféra un petit Batiment Chinois de - 
ceux qu’on apelle Joncs.. Le Capitaine 
qui le commandoit, nommé Néccda c- 
toiç le Pirate le^plus fameux de. ces. 

JWers fi décrié pour lès briganda* 
gës , que fon Navire n’âvoit point d’au- 
tre, nonr, que celui de Jonc du voleur. 

nç. fuin pas fans peine qu’on vit le 
* • 
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Serviteur de Dieu Ce livrer ainfi entre 
les mains de ce Corfaire , on n’obmk 
rien pour l’en difluader, mais ce' fut en 
vain. D’ailleurs , on fçavoit que le Tout- 
puiflànt le favorifoit d’une prote&ion 
particulière : on le laifïa donc faire. 
Toutefois le Gouverneur Dom Pedro 
de Sylva prit une précaution à laquelle 
vrai-femblablement Dieu attacha la con- 
fervation de fcs Serviteurs. Il fit jurer 
Nécéda qu’il meneroit les Pérès droit 
au Japon , & pour l’aflurer encore plus 
de fa fidelité , il l’obligea de lui donner 
en otage quelques-uns de fcsenfans. 

- Le quatrième de Juin , le Pcre Xa- 
vier s’embarqua avec fes deux Compa- 
gnons , les trois Japonnois qu’il avoit 
amenez de Goa, & quelques Chrétiens 
aparemment du Séminaire de lainte Foy. 
Le meme jour le vent Ce trouvant favo- 
rable on apareilla , &c l’on perdit bien- 
tôt les terres de vue. Après avoir fait 
environ cent lieues, il fallut fongeràfe 
fortifier contre les Typhons , on apellc 
Typhons un compofé de vents qui vien- 
nent en meme-tems de tous cotez , &c 
qui dominent fort fur les Mers de la 
Chine. Comme ils iîiveftiflFent un Na- 
vire de toutes parts , il eft étonnant avec 
quelle violence ils le font piroiietter^ 
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lorlqu’on n’eft pas fur fes sardes , & ^ 

' Il -J- ' M 1 & I ' Cu BO- 

.avec quelle Rapidité ils le coulent a s a. ma. 
.fond. Ce qu’il y a de plus fâcheux j 1 * 
c’cft que ces tourmentes durent deux ' 
ou trois jours, de forte qu’il faut qu’un 
Vaifleau fort bon & bien gouverné , pour 
rclifter'juüqu’au bout. On ne laifle pas 
d’avoir quelques moyens de fe précau- 
tionner contre ces tempêtes -, car lors 
qu’il y a quelque çhofe de femblable à 
craindre, on ne manque jamais d’en être 
averti par un Phénomène fort fin gui i et. 

Oh voitun peu auparavant vers leNord 
trois Arcs-en-Ciel de couleur de pour- 
pre , dont le premier borde i’Horizon , & 
jdont.le dernier eft le plus: grand-. - - ; 

•. Nccçda s’étant prémuni - contre- les 
Typhons r leva l’ancre ; il avoit encore 
fept cens lieues à faire , néanmoins on 
s’aperçut qu’il n’alloit point en route. 

Il s’arrctok même à toutes 1 les Mes , 

: tantôt feus un prétexte,, tantôt fous un 
autre. Le plus fouvent eela dépendok 
des réponles d’une Idole , qu’on avoit 
. expofée fur la poupe du Vaiffeau , &' 
qu’on confîiltoit à chaque inftant. Ainfi 
les Millionnaires avoient la douleur de 

« • « . ■ » 4 .< • • • • ' • 

fe voir à- la dilaétion de : ces mêmes 

r sÿ A l f • ^ . 

puiflaneçs infernales dont ils. alloient 
fuïhdri’Eihpire aa Jàutm. Qutre^ cela - 
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on leur faifoit' tous les Jours mille avaf- 
sam° nies, Sc ils coururent plus d’une fois rif- 
1 1 • que de la vie. Deux chofesfur tout con- 

IH9 ' tribucrent à ces mauvais -traitemens. 
Ncccda s’avifa un jour de demander à 
fon Idole, fi fon voyage fèroit heureux,, 
l’Idole répondit que le Navire arrive - 
-roit heureufement au Japon ; mais que 
jamais il ne- reverroit Malaca. Un au- 
trefois que le. VailTeau étoit-à l’ançre v*s- 
à-vis de la Cochinçhine, un jeune Chi- 
nois Chrétien de la élite des Million'»- 
naires- badinant auprès de la fentine', 
que par mégarde on avoit laifle ouver- 
te , tomba dedans -, mais comme il fut 
promptement' fecourii .>, il en' : fut ' quitte 
•pour une- blefïure afièz cohfidérable à la 
tctc.. Tandis qu’on le' panfoit j là fille 
du Capitaine tomba à la mer , & quoi- 
que tout l’équipage s’cmprelsat pour la 
Sauver ,„ elle fut' engloutie par les vagues 
à la vue de fon- Pere. On pérît ju ger 
quelle, fut la douleur de Nécédh y il- Vÿ 
abandonna fans melure, Se l’on éut bien 
de la peine aie faire revenir 1 à lui. Ses 
premiers tranlports: étant, calmez, il 
voulut içavoir de fond dole la Caufc d’im 
accicent.fi triftexi-Le démon ‘fié l'éponfis 
que fi le jeunef Chrétien n’eut pas été: 
miré -de. la iencinc-Y la fille idolâtré 
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n’auroitpas péri.. Alors le Pirate enra- „ 

ragé contre Jes Chrétiens entra dansV^MA^ 
une fureur qui fit croire qu’il alioit les 11 * 
immoler tous aux mânes de là fille;’. 

• mais un bon vent qu’on attendoit avec 
impatience , s’étant levé tout-à-coup ,, 
on ne longea plus qu’à en profiter, pour ; - 
fe tirer d’un parage où il ne faifoir 
pas lur de reftex long-tems qui n’of- 
rroit à l’efprit que de fimefles images.. ‘ ’ 

VIII. Enfin, après bien des détours,- r,arr5 ' 
Nécéda tourna vers- la Chine , & entra 0t t Ue 
dans le Port de Canton ,,rclolu d’y paf- 

/• 1*1 » • \ • * •» • >*1 

1er 1 hyver ; mais a peine avoit. il mouiU 
le qu’il changea de penfee remit à la- 
voile, & fit deflèin d’aller hyverner dans • 

une autre rade.. Il n’en ctoit pas. loin., 
lorfqu’il reçut avis par un Bâtiment 
Chinois , que toute. cette..côte. étoit. in- 
fectée de Forbans. Les Corlairesme fe, 
cherchent pas , & s’évitent même le 
plus qu’ils peuvent Néccda eût bien 
voulu retourner à Canton ; mais le . vent, 
ctoit contraire.. Le. feul parti qu’il eût 
à prendre , fut, d’entrer comme il fit. - 

dans la Mer du Japon, à la faveur d’ un: 

* « * ' < W * 

bon. vent ,, qui en peu de jours. le. con n - 
duifit.au Port de Cangoxima- Ce fiitj, 

1g' quinziéme, d’ Août que les, Serviteur^ 
de. Dieu entrèrent • dans, cç, Port, agrc^ - 

✓ 4 
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c “ fept fcmaines de navigation fur la Mer 
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s a ma. la plus orageufe du monde , ayant eu 
II- pourtant beaucoup moins à fouffrir de 
la fureur de cet clément , que de la fé- 
rocité de leurs conducteurs , & de la 
malice du Prince des ténèbres. • * 

Paul de Ce ne £ lt p as un léger fujet de joye 

Foy * pour la famille de Paul de fainte Foy, 
conve*. q U£ j c reVo j r a p r çs une fi longue ab- 

famille, fence , & lors qu on le croyoït aufolu- 
ment perdu. Mais ce qui combla les 
Millionnaires de confolation , ce fut de 
voir que des les -premiers entretiens ce 
fervent Néophyte, eût fait de fa femme, 
de fa fille, & de la - plupart, de fes pa- 
rens autant de Cathccuménes. Le Pere 
Xayier les baptifa’, & un fi beau com- 
mencement lui faifant tout elpérer , il 
s’appliqua ferieufement avec fes deux- 
Compagnons à l’étüde de la langue; 
Les caraétcrcs du Japon, aufii-bicn que 
ceux de la Chine font allez lemblables 
aux Jéroglyphes des Egyptiens. Les Ja- 
ponnois pour les trader le fervent d’un 
poinçon, & font leurs lignes perpendi- 
culaires. Cn prétend que les langues 
que nous connoiflôns les plus abondan- 
tes, (ont ftcriles en comparaiton de cel- 
le-ci. D’ailleurs elle*eft tellement va- 
rice, qu’il fcmble que chaque Province 
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ait la fienne propre / ce qui augmente c *77^ 
l’embarras des étrangers , c’eft que les» a ma. 
mots & les pHrales ont des fignifica-' 1 ,' 
tions differentes félon la diverfité des 

{ >erfonnes à qui on parle , des fujets que 
’on traite , de la dignité des matières 
& dti tonde la voix. Enfin, cette lan- 
gue n’a aucune analogie avec les nô- 
tres , chaque" mot eft une propofition 
entière, & les noms propres y ont com- 
me chez les Hébreux., 8c chez beau- 
coup d’autres nations de l’Afie 5c de 
1* Amérique, des fi gnifications figurées. • 
Cependant Paul de faihtc Foy ‘fut i/g^j 
oblige d’aller rendre lès refpeéfs au Roy d: sa- 
.de Saxuma fon Souverain , 5 c lui de-™™* 
mander fa grâce pour le meurtre qui 'i“‘ 
l’avoit obligé à dilparoître. Il fut bien 1 ** c ‘ 
reçu , & il obtint aifément ce qu’il de- 
ma 'doit , le Roy lui fit mille queftions 
fur les avantures de Ion voyage , fur le 
commerce , 5 c lapuiflance des Portugais 
dans les Indes, 8c fur la Religion qu’ils 
y avaient établie. Paul de iàinte Foy 
- fatisfit le Prince fur tous ces articles , 8c 
s’étendit beaucoup fur le dernier. Se. 
voyant écouté avec plaifir, 8c aperce- 
vant qu’on étoit touché, il tira un Ta- . 

■ bleau qu’il vtenoit caché fous fa robe, 

-& le montra à l’Aflemblée. C’étoic une 
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'——Vierge très -bien peinte , ayant entre 
s^a ma. ^ es ^ ras l’Enfant Jésus. Le Roy fut 
ü- fi frapc à cette, vue , que dans le mo- 
IJ4S> ment il mit les deux genoux en terre*, 
pour rendre hommage au Fils & à la 
Mere, dont les vifages lui parurent re£ 
pirer quelque choie de divin. La Reine 
ta mere à qui il vouloit qu’en portât 
cette Image , fe trouva faille du meme 
fentiment de religion , dont il avoit etc 
pénétré ; & fc profterna pareillement 
avec toutes fes fiilespour adorer le Dieu 
des Chrétiens. Il falùt encore expli- 
quer à cette Princeflc les principaux 
. myfteres de nôtre làinte Fov ; clic en 
parut charmée , Sc le Père Xavier ayant 
apris ce qui s’ètoit pafie à cette Au- 
dience , en fit demander une pour lui- 
meme. 

LePere I X. Il n’eut pas de peine à' l’obte- 
fcVd" n ’ r > & ,nte Foy avoit donne à 

viineaL la Cour de Saxuma une grande envie 
sli'uira vo ’ r * Le Pcrc fe prépara à cette, 
attion par de feryentes prières , & fe 
rendit à. Saxuma le vingt-neuf de Sep- 
tembre , apres avoir recommandé Ion 
entreprife à S. Michel , & mis tout de Ja- 
pon lous la prote&ion de ce chef de la 
Milice celefte , auquel ce jour eft con- 
sacre dans l’Eglife., Le Roy de la Rei- 
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me mere reçurent le Saint comme un 1 
homme extraordinaire, le jour ne parut ma. 
pas fuffifant pour l’entretenir, & on le 11 
retint jufques bien avant dans la nuit , I549 ‘ 
©n ne fe laflôit point de l'entendre par- 
ler de la Religion , parcc-qu’il en par- 
loir d’une maniéré qui ravifloit; & l’on 
ne revenoît point de la fûrprife, où jet- 
toit la vue d’un homme , qui avec tant 
de mérite avoir renoncé à tout , & en- 
trepris- de fi pénibles voyages , pour 
donner à des inconnus,& à des . étran- 
gers la connoifïance du vrai Dieu. 

Le Roy qui avoit un grand fens , fit H pré- 
au Pere quantité de questions très-fub- 
tiles , & lui ajoûta que Q fa Religion n ent- 
êtait la véritable , il devoit s’attendre 

? |Ue les démons feroient d’etranges cf- iim* 
orts pour s’opofer à fon établiflément.. 

Enfin , il congédia le Serviteur de Dieu 
avec mille marques debonté & de. d iftinc- 
tion , ôc lui .donna un ample pouvoir 
de prêcher la Loy Chrétienne dans fes 
-Etats,. ce qu’il rendit auteritique peu de 
jours après par un Edit. Aufîi-tôt les * 
Millionnaires qui par leur aplrcation à 
l’étude de la langue , s’étoient mis en 
état de fe faire entendre , parurent dans 
les .places publiques. La nouveauté de 
• cc fpc&acle , & la réputation que les: 
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Prédicateurs s’étoient déjà acquife par 
la fainteté de leur vic,& par leurs en- 
tretiens particuliers leur attirèrent une 
foule d’ Auditeurs , à qui ils annonce*-- 
rent la parole divine. 11 eft vrai que le 
myftére d’un Dieu en trois Perfonn.es ÿ 
& celui du Verbe incarné, Sc mort for 
Une Croix , furent d’abord d’étranges 
Paradoxes pour un Peuple qui veut tout 
réduire aux principes du bon fens na- 
turel. -Quelques-uns, fons vouloir exa- 
miner davantage , traitèrent les Dofteurs 
de vilionnaires,.è.c leur doârine d’extra- 
vagance j d’autres folpendirent leur ju- 
gement , ne pouvant , difoient-ils , Ce 
perfoader que des- hommes , d’ailleurs 
îi raifonnables , aillent voulu courir tant 
de rifques , pour leur venir débiter des 
fables ; & cela fons aucun intérêt. Ils 
Ce rendirent même plus affidus aux info 
truffions des Pères , & Dieu bonifiant . 
leur zèle à chercher Ja vérité , ils la 
trouvèrent , & s’y fournirent. Le pre- 
mier qui demanda le Bâtême , fot un 
homme defcaflènaiflance,le Père Xavier 
lui donna le nom de Bernard , ôe ce 
fervent Néophyte quitta tout pour le 
mettre à la luite des Millionnaires. 

Une converfotion que le Pcre Xavier 
<?èt avec le Tunde , ou Supérieur des 
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Bonzes de Cangoxima , fer vie beau-', -- 
coup à donner du crédit au ChriftianiC.s'A^ 
tne. Le Prêtre idolâtre , qui pafloit pour 1 1 
l'oracle du Pais, fut furpris dt trouver 
un homme, qui en fçavoit plus que lui, Bjnzcs 
& il ne put s’empêcher de publier que 1 ^^' 
perfonne au monde ne fiirpafloit QU favora- 
fcience & en efprit , le chef des Reli- 
gieux d’Europe. A l’exemple , Sc fur le r î e . l t n * 
témoignage du Tunde , qui par cxcel- ^ùs fe$ 
lcnce avoit été fixrnommé Ninvit . c’eft- ’ rând * 
a-dire, Je cœur de la vente ,'tous les ni*. 
Bonzes de Cangoxima parurent faire 
une cftime- toute particulière du Saint:, 
mais le dérèglement de leurs mœurs les 
retint dans l’idolâtrie , & parmi tant 
d’endurcis , il n’y eût que deux Elus, 
dont la converfîon ne laifla pas de faire 
un -grand éfet fur le Peuple. 

Les chofês en étoient là, & le faint 
Apôtre s’attendoit à de nouvelles con- 

^ A I ~i~ \ * 

quetes, lorfque les Bonzes qui venoient 
de fermer les yeux à la lumière , les ou- 
vrirent tout-à-coup fur leurs intérêts 
temporels. Iis firent réflexion , que fi 
de bonne heure ils ne s’opoioient au 
progrez de la nouvelle doéLinc, ne re- 
cevant plus les aumônes qu’on avoit 
acoûtumé de leur faire , ils n’auroienp 
plus à la fin de quoi fubfifter, fur cela 
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ils prirent leur parti î on les vit aulïi- 
tôt courir dans toute la Ville pour dé- 
crier les- Millionnaires , ils n’affifterent 
plus à leurs inftru&ions , que pour les 
tourner en ridicule , & -ils en vinrent- 
■ julqu’à les maltraiter de paroles. Une 
conduite fi violente ne leur réu'lfitpas , 
on comprit aifement quel en étoit le 
motif, & on leur en fit de lân^Ians re- 
proches. On leur remontra que c’etoit 
par de folidcs raifons , & non par des 
injures , qu’il faloit combattre' leurs ad- 
verfaires ; enfin, on leur fit remarquer 
-que les Religieux d’Europe, menoient 
line vie exemplaire , & qui étoit un pré- 
jugé bien fort en faveur de la dofrrine 
qu’ils annonçoient , rien n’ctoit efiééU- 
vement plus dur que la manière dont 
vivoicnt les Millionnaires, & l’on étoit 
• même perltiadé qu’ils etoient dans, le 
fond encore plus auftcres qu’ils ne pa- 

./f . 1 1 A 

foiiloïent 

9 

il fait- Les miracles que le Père Xavier 
? Iu * fit alors en grand nombre , Rirent en- 
core plus efficaces que tout le refte, pour 
-faire taire les Bonzes , ou du moins 
pour rendre inutiles toutes leurs inventi- 
ves. Le procès de la Canonilârion du 
Saint parle d’un Pefcheur , qui apres 
nvoir long-tems travaille fans rien pren- 
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die, encouragé par l’homme de Dieu , ’ 
jetta derechef avec confiance fes filets s a ma', 
dans la mer , ôc les retira fi excefiive- 11 
ment chargez , qu’il lui falut de l’aide lî+ *’ 
pour en venir à bout. On ajoute que 
cette côte de Cangoxima, qui jufqu es- 
ta n’avoit pas été fert poiflônneufe, le 
fut toujours depuis plus qu’aucune autre 
de ce s mers. , 

Une femme avoit im enfant, qu’une 155** 
enflure de tout le corps rendoit mons- 
trueux , elle le porta au Pcre Xavier, 
qui ayant invoqué fur ce petit innocent 
le nom du Seigneur , le rendit à la mere 
parfaitement guéri , ôc fi beau que la 
pauvre femme en demeura toute inter- 
dite. Un des Compagnons du Père fit 
la même choie, à un Lépreux après 
lui avoir fait dire , lèîon l’ordre exprès 
du Saint , qu’il croyoit en Jésus- 
C h r. 1 s t. 


Mais le plus éclatant prodige que fit 
l’Apôtre à : Cangoxima , fut la Rélitr- 
re&ion d’une fille unique que la mort 
venoit d’enlever à un homme* de con- 
dition. Cette fille «tant toute la con- 
folation du Pcre, cét homme fut frapé 
■ de fa perte , julqu’à faire craindre pour 
(a vie. Des Chrétiens <^ui étoient allés 
pour le confolcr , touches de l’état dé^ 
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~ plorable , cù Pavoit réduit fa douleur 
a lui confeil'érent de s’adrefler au grand 
Dofteur des Portugais. II. le fit, & s’c- 
tant aile jetter aux pieds du Saint , il 
lui demanda les larmes aux yeux qu’il 
lui rendit Ta fille , le. Père fe . trouva 
tellement attendri , qu’il ne put. lui ré- 
pondre im feul mot. Il fe retira même 
allez brufquement , en jettant un grand 
foupir , s’enferma avec Fernandez , 3c 
tous deux firent à Dieu une de ces cour- 
tes Prières , qui pénétrent les Cieux. 
Le Saint fe fèntant exauce , retour- 
na où il avait laiflé le Vieillard af- 
fligé ,; 3c l’abordant d’un air infpiré, il 
ne lui dit que ces deux mots ; sillez . , 
Aionfitur , vos vœux font accomplis. Ce 


lui-c-i ne pouvant ajouter foi à ce qu’on 
lui difoit, & ne comprenant rien à tou- 
tes .ces manières , qui lui. paroifloient 
peu honnêtes forcit fort mécontent. A 
peine avoit-if fait quelques pas , qu’un 
de fes Domeftiques lui cria en acourant 
de toutes fes forces , que fa fille ctoic 
vivante j il ne fut pas long-tems fans 
.la voir elle-mcme , qui venoit au de- 
vant de lui. Comme il ne fçavoit en- 
core, fi les yeux ne le trompoient point 
fa fille l’aborde, fe jette à fon cou , 3c 
le tient étroitement embrafle. Quand il 

fut 
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flic revenu du faifilïèment que lui a voie 

cauic une chofe fi lîirprenante , fa fi! le 
lui raconta qu’au meme inftant qu’elle u. 
«voit rendu l’elprit, deux horribles de- I5S# * 
mons s’étoient jettez fur elle , & î’a- 
voient voulu entraîner dans les enfers ; 
mais qu’elle avoit etc arrachée d’entre 
. leurs mains par deux hommes vénéra- 
bles , qui heureufement s’etoient ren- 
contrez-là , 8c qu’aufli-tôt elle s’etoit 
retrouvée pleine de vie & de fanté, 
fans pouvoir dire comment cela s’étoic 
, fait. Le Vieillard pleuroit de joïe tan- 
dis que Ca fille parioit , 8c comprenant 
qui étoient les deux hommes, qui lui 
avoient rendu la vie , il la mena fur le - 
champ au logis des Millionnaires. Si-tôt 
qu’eJlc aperçut le P, Xavier 8c Fernan- 
dez , elle s’écria que c’ctoient-là fes 
, jdeux Libérateurs , 8c courut ic profter- 
ner à leurs pieds. Son Père en fit au- 
tant , 8c l’un 8c l’autre au même mo- 
ment , demandèrent à être inftruits 8c 
'b'âtifez.^ v f ' 

T^nt, de merveilles rendirent le lâint tes 
t Apôtre cher 8c refpe&ablc aux Japon- 
nois. Une chofe qui arriva dans le mc- - Dt,e 
me -tems , fit connoitre jufqu’à quclSvî-, 
.point Je Ciel prenoit en. main les inté-J! uer 
rets : LJn Idoine, lui ayant un joifc par- £ £ *"■ 

* Tome I. ' *'0 
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” lé infolemment 8c avec inlûlte , le Per* 
a. ne lui repondit que ces deux mots 
Mon ami , Pieu vous conjervc la bouche. 
Et aufli-tôt il parut à ce malheureux 
un chancre fur la langue', qui la lui 
rongea avec des douleurs, 8c une infec- 
tion qui le rendirent inltiporçable à tout 
le monde; il y avoit lieu de croire que 
desévenemens li inouïs, 8c des prodi- 
ges, dont on ne s’éteit point encore avrfe 
• au Japon de croire les Dieux mêmes 
capables, feroient fùivis de la conver- 
fion de toute Ja Ville. Les Bonzes en 
jugèrent ainfi , 8c l’apréhenfion qu’ils 
en eurent leur 'avant perfûadé qu’il n’y 
avoit plus de tems à perdre , ils con- 
vinrent qu’il faîoit aller trouver le Roy, 
" l’intimider > 8c à quelque prix que ce fût 
l’engager à abolir une Religion, qui s’e- 
tablifioit v ifibl cm en c .fur les ruïnes de 
"leurs feftes. Ils choifirent les princi- 
paux d’entr’eux, lelquels S*ctant préfèn- 
tez devant ce 'Prince , celui qui 1 portoic 
la parole ^ lui dit au nom de tous. - * ~ 

w Seigneur, nous venons de la ‘part 
„ d’Amidâ , & de toutes les auttes Di-. 
„vinitez , qu’on adore dans cet Empi- 
v re, vous demander fi vous êtes refo >; 
lu d’abandonnerïeur culte, & dé vous 

«attire adoratètir d’un.Dieu crucifié' 

** . L. .1 v ^ * 
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«font les Miniftres font trois mi fera 
bles : , qui ne trouvant point de quoi 
vivre aux Indes, font venus chercher v: *’ 
du pain au Japon ? Le foin de nos per- f ‘ 
Tonnes expofees tous les jours a la 
rage d’une populace , que ces enchan- 
teurs ont fcduite , n’eft pas cc qui nous 
fait parler ; mais pouvons-nous voir 
fons douleur les Temples prophanez, 
les Autels renverfoz , les Dieux des- <f 
honorez ? Aucun de nous, Seigneur , <c 
ne s’eft encore pu perfoader que vous 
ayez quitté la Religion de vos Pères, 

& qu’il vous loit venu feulement à <c 
. I’efprit , que la Chine & lé Japon, les 
deux Nations les plus éclairées de 
l’Univers, ayent été 1 l’efpace de tant de 
fiéclcs dans l’erreur fur la chofe du c< 
monde, dans laquelle il eft moins ex- <c 
cufablc d’errer. Mais fi vous avez** 
rendu for cela juftice à vos ancêtres , 
permettez-nous de le dire, vous n’en 
çtes que plus coupable. Vous adorez 
nos Dieux , & vous favorifez une Loy 
qui les dégrade de la- Divinité i Vous tc 
reconnoiflez qu’ils ont. des foudres en“ 
main , Sc vous protégez des impies , fC 
qui lèvent contr’eux l’étendart de la** 
rébellion ! Et que diront les autres ** 
Rois, que dira l’Empereur , quand il ** 

' T"X • * *> ' 
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,, fçaura que de vôtre propre' autorité 
,, vous ave^ introduit dans cet Empire 
,,‘une Loy qui en Tape tous les fonde-* 
,, mens ? Mais que* n'entrêprendra-t-on 
„.pas contre vous : Et animé du zélé de 
,, la Religion , aflifte du fçcours du Ciel, 
,,que n’cxccutera-t-on pas ? Attendez- 
„ vous , Seigneur , à voir tous vos voi* 
„ fins entrer à main armée dans vos 
s , Etats , & porter par tout la défola* 
„ tion. Attendez-vous à voir tous ceux 
5 , de vos fujets, qui n'ont point encore 
5 , fléchi le gcnoüil devant le Dieu desr 
? , Chrétiens , fe joindre à vos ennemis, 
„ perfuade qu'ils doivent encore plu* 
„ de fidélité aux Dieux Tutélaires de 
„ la patrie , qu'à vous , mortel de hom- 
„me comme eux. Tout cft permis dans 
„ces rencontres, 6c fi les Rois n'ont 
„de pouvoir, que ce qu'ils en ont re- 
jpÇÛ des Dieux , en privant ces êtres 
„ fouverains des hommages qui leur font 
,,dûs, ils fe dépouillent eux-meme de 
„ cette haute dignité, qui les diftin- 
„guoit du refte des hommes. Songez 
,, donc, Seigneur, à profiter de cet avis 
,,que le Ciel vous donne par nôtre 
„ bouche , ne nous obligez pas à fer- 
,,mer nos Temples , & à nous retirer 
„avec nos Dieux ; car «lors n'y ayant 
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plus rien dans le Saxuma qui fût ca- “ c 
pable d’arrêter la colcre divine, nous “ s \m 
ne répondrions pas de ce qui arri- •“ 1 L 
veroit. “ 

II faut connoître toute la fierté des 
Bonzes du Japon , & fçavoir le crédit 
qu’ils ont fur l’eiprit des Peuples , pour 
le perfuader qu’une remontrance aufli 
inloicnte , & auifi remplie de maximes 
féditieufes ait cté faite a un Roy jaloux 
de ion autorité , au point que le font 
tous les Monarques de l’Aiie. Rien 
pourtant n’étoit plus propre à établir 
ïolidement le ChriftianiGnc dans ce 
Royaume, que cette audacieufe démar- 
che des Bonzes , -s’ils n’euflent trouvé 
le Roy difpofé à leur accorder tout. On 
venoit d’aprendre à la Cour , q.ie les 
Navires, des Indes, qui avoient accou- 
tume d’aborder à Cangoxima , ctoicnt 
allé mouiller à Firando. La feule corn*, 
commodité du mouillage étoit la caufc 
de cette conduite des Portugais \ mais 
il ne ftit pas podible de faire entendre 
fiir cela raifon au Roy de Saxurna. Ce 
Prince perdoit doublement ; car outre 
que fes Etats ne profitaient plus du 
commerce , le Roy de Firando ion en- 
nemi en alloit devenir plus paillant. 

La harangue , ou pour mieux dire , U 

D iij 
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menace des Bonzes , quoi-qi^il en f&t 
sam a. choqué dans le fond , lui vint fort à 
1 !' propos pour fe vanger des Européans, 

’ lâns qu’il parût agir par. un autre mo- 
tif , que celui de'la Religion. Il dit 
donc à ces Prêtres fcditieux , que dans 
-peu ils feroient contens de lui : En ef- 
fet , quelques - jours apres il fît publier 
un Edit, qui portoit défenfe fous peine 
' de la vie , de quitter l’ancienne Relr- 
gion de l’Empire. 

*r«r- II- n’eft pas poffible d’imaginer avec 
chié” quelle promtitude on. déféra par tout 
< ; c> 3 l!c a cét Arrêt. Dès qu’il parut, on n’eut 
xima. - plus de commerce avec les Millionnai- 
res ; il eft vrai que' la piété des noui- 
veaux Chrétiens confolabien les pères 
d’une fî foudaine révolution. Parmi ce 
petit troupeau, qui n’étoit guère com- 
-pofé que de cent perfonnes , il n’y eût 
pas un fidèle qui ne témoignât une re-- 
connoifïànce infinie , d’avoir été chqifi 
préférablement à tant d’autres. C’étoit 
une chofe admirable , que de voir fur- 
cela-les tranfports de leur ferveur ; on 
• ne pouvoit les entendre fans être atten- 
dri jufqu’aux. larmes , & fans être éton- 
• né de l’abondance de grâces , dont le 
Saint-Efprit a voit rempli leurs coeurs j 
mais quoi-que le Pcje Xavier fut per- 
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diadé qu’ils donncroient tous plutôt — 
mille vies., que de renoncer au Chriftia- 
niûne , il les aflembla plufieurs fois u. 
pour les affermir dans leurs bons fenti- I5S °* 
mens , en leur expliquant les principaux 
myftéres delà Paillon de JesUS-Chr.ist, 

& avant que de partir de Cangoxima , 
îl recommanda à Paul de fainte Foy de 
veiller à la confervation de cette petite 
Eglife, Paul fe Tentant infiniment ho- 
noré d’un fi haut miniftére, quitta tout 
pour y vaquer uniquement; mais Dieu 
n’avoit pas comble ce fervent Néo- 
phyte de tant de grâces, pour n’en fai - 1 
re qu’un Chrétien ordinaire.- Les Bon- 
■ zes ne purent fouffrir que le départ des 
Millionnaires n’cùt ramené au culte des 
Idoles aucun de ceux qui Pavaient aba’n-. 
donné; ils s’en prirent à Paul de fainte 
Foy, & lui fifcitcrcnt tant de perfiiçw 
tions,. qu’ils l’obligèrent a fe bannir vo- 
lontairement de Ion Païs. Ce petit 
triomphe fiit pourtant le feul fruit de 
leurs vexations , & de tous les motive- 
mens qu’ils fe donnèrent pour pervertir 
les fidcles. Ceux -cl fe choilirent un 
nouveau Chef , fous la conduite du- 
quel ils fc multiplièrent confidérablc- 
ment , comme nous le verrons dans 
fuite.- 

iüj, - 
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cTTô" ^ ependant le Père Xavier jugeant 
sa m a. bien que la même raifon qui avoir chan- i: 
IL gc le Roy de Saxuma à Ton egard , en- 
ic Te g a g eroît ce l u i de Firando à le bieh re- î 
ic xa- cevoir , fe mit en marche au commen- 
pârt^e cément de Septembre pour aller trou- 
cango- ver ce Prince. A fix lieues de Carigoxi- . 
vîüte i- ma , il trouva une F6rtereiïe , dont l’af-' 
no n &" P e ^- ^ ^ ra P a » e ^ c a P arte noit à un Tono, 
tnin à nomme Eieandono. On a pelle Tonos 1 
• ^ ran - au Japon les Seigneurs particuliers, qui 
étant maîtres de quelques Places fortes, 
ou de quelques Ides relèvent des Rois , 
dans les Etats defquels leur Domaine cft 
cft enclavé. Le Chateau dont je parle, 
quoi-que d’une grandeur immenle n’c- 
toit qu’un Roc entouré d’eau vive , le 
plus cfcaryé & le plus inabordable qu’on 
ait peut-ctre jamais vu. Les Foflèz mê- 
me , quoi-qu’extraordinairement larges 
& profonds , avoient été crcufcz dans 
la pierre vive. Ces dehors ne promet- 
toient rien que d’afreux , mais lorfqù’on 
avoit pafTé un chemin fort étroit , qui 
conduifoit à la Fortereflc , on «toit 
tout furpris de trouver un Palais égale- 
ment vafte , fuperbe &c délicieux : gale- 
ries , portiques , terrajOTes , jardins , apar- 
temens , tout étoit enchanté , 6e l’ocil 
aavi de voir tant d’ouvrages d’une déli- 
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cateflfe infinie y écoiç prefque tente de j * 

croire , que tout ce Chikeau avoit etc sauIl. 
jette en moule , ne pouvant fe perfua- 1 L 
der que le cifeau eut pû rien faire de fi I5S °* 
fini. Le Pere Xavier fat invite d’entrer 
dans cette ForterefTe , & il y fut reçu 
. d’une manière qu’il n’avoit pas lieu d’efc 
pererj il profita de cét acuëil pour prê- 
cher la parole de Dieu. Tous les Do- 
meftiques du Palais , & les Soldats de 
la Garnifon étoient acourus pour le voir; 
car on fçavoit les merveilles qu’il avoit 
opérées à Cangoxima. Le Saint parla 
avec tant de force , ôc Dieu donna tant 
d’éficacc à fes paroles , que le meme 
jour il bâtifa dix-fept perfonnes , qu’il 
trouva fjffifamment difpofées. La plu- 
part des autres auroient füivi , fi le Tono, 
qui craignit qu’on ne lui fit une affaire 
auprès du Roy de Saxuma , dont il 
ctoit Vaflàl , ne s’y fût opofé. Mars 
comme lui -meme ctoit convaincu de 
toutes les véritez , qu’on lui avoit an- 
noncées , il voulut bien que fa femme 
& fon fils aîné fulTcnt bâtilèz en fecret. 

Le 5erviteur de Dieu demeura dans 
cette ForterefTe autant de tems qu’il lui 
en falut , pour former cette nouvelle 
Chrétienté - il la recommanda enfuite a 
1’lr.tendant de la maiion d’Eicandono, 

D v 
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' CuR 0 Vieillard d’une prudence & d’une vertu. 

« a ma au-deflùs du commun ; il lui lai (Ta une 
j' 0i copie de Ton Caté'chifme , qu’il avoic • 
mis en Japonnois à Cangoxima,. régla 
toutes les pratiques de piété, qu’il crût 
convenir a ces Néophytes jafqu’aux 
• exercices de pénitence, au (quels il trou- 
Toit. les Japonnois fort portez, il don- 
na même. (à ' difeipline. à l’Intendant,, 
afin que- l’on en fit.. de femblables , & à 
la Dame, du Château un peut livre , où 
31 avoit écrit, de. fa main quelques prié-, 
res. Dans la (ùite, la difeipline,. le Ca-, 

. tcchifine , & le livre de prières forent 
les inftrumens de bien des. miracles , 
Exandano & fa femme éprouvèrent, la 
.vertu de ces. faintes Reliques dans des 
maladies mortelles , & meme au milieu, 
des. convulfioiis de la mort , l’un & l’au- 
tre. ayant été fubitement. guéris- , dès 
qu’on leur eut fait toucher , au Tono, le. 
livre., & à la Dame , la, difeipline. Enfiu 
le Fcre .Xavier .& fes Compagnons conti- 
nuèrent. leur, route, vers Eirando , où. ils.-, 
arrivèrent en peu de jours. . 
il parti I 4 e Royaume de rirando n’àde con-- 
iwJo* -fidérablc.que fa Capitale - y dont il a pris, 
ppm s!-,lejiom v & quelques -I fies affez peuplées^ 
Mttco" ce. qui • a , ren du , ce Po rt célébré ; - c*eft : 
que. le. moiïiilage.y. eft. fort . bon } 8c que. 


lçs Navires y. font à l’abri de tous les — 
vents.- Le Père Xavier fut reçu dans 
cette rade au bruit de toute l’artillerie 1 1. 
des Vaifleaux Portugais. Enluite les lss *‘ 
principaux~Négocians le menèrent mal- 
gré lui , comme en triomphe chez le 
Roy. En le- prél'entant à ce Prince ; iis 
lui dirent’ qu’il voyoit devant lui l’hom^ 
me du monde, pour qui le Roy leur maî- 
tre avoit plus de confidcration , & ayant 
ajouté qu’il venoit de Cangoxima , 8c 
pourquoi il en croit forti , le Roy dé 
Firando lui fit mille amiticz , & lui don- 
na plein pouvoir de prêcher J e s Us- 
Christ dans fes Etats. Aulïï-tôt les 
Millionnaires commencèrent leurs Pré- 
dications , 8c le liiccez dès les premiers 
jours - ayant furpaffé leur attente , le Pè- 
re Xavier conçût que~fi la laveur d’un 
Roy particulier pouvoir tant pour U* 
converlion de ces Peuples; ce feroit en- 
core toute autre choie fi l’on avoit 1 èr 
proteéïion de l’Empereur. Il ne lui en 
l'alut pas davantage , pour le déterminer 
au voyage dé Meaco capitale de l’Em- r 
pire , 8c fejour de l’Empereur ? Il lailîk 
donc, à Firandô le- Père de Torrez 8c 
accompagné de Fernandez , & de deux ; 
Chrétiens, Bernard 8c Matthieu , qu’il i 
avoit .amenez de. Cangoxima, il le mite- 

D vj ; 
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“ en marche fîir la fin d’O&obre ; il ga-, 
s a ma. gna par mer Facata , capitale du Royau- 
1 j- me Chicugen , & apres avoir marché 
quelque tems il fe rembarqua pour Aman- 
guchi. Cette ville capitale du Royau- 
me de Naugato étoit alors une des plus 
grandes , des plus peuplées , des plus 
riches, & par une mite prefque nécef- 
- faire , une des plus déréglées villes du 
Japon. On y comptoit vingt mille fa- 
milles, & ce qui la rendoit fi confidc- 
rable, c’étoit fon Commerce , la fertilité 
de fon terroir , & les mines d’argent 
qu’on trouve en grand nombre dans fon 
voifinage. 

Bien que le Saint Apôtre ne fut venu 
Amanguchi qu’en pafiant : Toutefois 
au récit qu’on lui fit de l’état déplora- 
ble où cette Ville étoit réduite , il ne 
pût retenir fon zélé. Il fc montra au 
Peuple le Crucifix en main, èc il parla 
du Royaume de Dieu avec cette liber- 
té , que le Sauveur du monde a tant re- 
commandée à fes Difciples ; Un certain 
air plus qu’humain, qui paroiflok dans 
toute fa perfonne , les étonnantes véri- 
tez qu’il préchoit ■> l’autorité qu’il fça- 
voit fc concilier , tout cela le fit écou- 

J r 

ter d’abord : on goûta fa doftrine , on 
la trouva fondée en raifon , on s’infor- 


a 
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ma qui ctoit cét homme fi extraordi- 

. x - r r C u b o» 

naire , on apnt les travaux , les voya- s aux. 
ges, la faintetc de fa vie, Ton definté- 11- 
rcflement , Tes miracles ; on l’admira, 
mais le jour du falut n’étoit pas encore 
venu pour ce Peuple. La Populace mê- 
me qui n’examine jamais les chofes a 
fond , & qui juge beaucoup fut l'exté- 
rieur fe mocqua du Do&eur etranger , 
l’outragea , & alla jufqu’à le pourfûi- 
vrc à coups de pierres , joignant les 
railleries à ces mauvais traitemens. Une 
Audience que le Père Xavier eût d’O- 
xindoro Roy de Naugato , 8c dans- la- 
quelle il confondit un fameux Bonze 
en prefence de toute la Cour , calma 
un peu cette fiireur : Quelques infidèles- 
meme demandèrent le Batcme , mais le- 
nombre de ces Elus fut très-petit , 8c 
les Millionnaires après un mois de fé- 
jour dans Amanguchi , pourfiiivirent leur 
route vers Mcaco. 

C’étoit fur la fin de Décembre : les: 
pluyes , les vents , les neges f les ravi- 
nes rendoientles chemins impraticables, . 
a chaque moment les quatre Voyageurs 
s'égaroient , 8c couroient rifquc de tom- . 
ber dans un précipice , ou de fc noyer 
• en paffant des torrens 8c des rivières „ 
ou enfin d’etre écrafcz par des glaçons 
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“ d’une grofleur énorme . qui pendoient- 
Gus°- p > -i r 

iAMA.aux arbres. Avec cela leur nourriture 
2 iij 0 n *^ to1t qu’ùft peu de ris , que Bernard 
ljjr portait dans un Tac. A feize lieues de. 
Mcaco le Pere Xavier tomba mala- 
de:. il manquoit de tout, & neanmoins 
il guérit, en afTèz pcu< de tem$; à peine, 
la fièvre Peut-elle quitté , qu’il fe remit, 
en chemin fort mal vêtu , marchant pref- 
que toujours pieds nuds comme aupa- 
ravant , quoique le froid fit intoléra- 
ble ;maifr c’étoit une nccelïitc , à caufe. 
des ruifTeaux 8c des ravines qu’il faloit 
continuellement^ pafTer. Un jour de. 
grand' matin , les Voyageurs fe trouvant 
embarraflez. pour éviter, certains en- 
droits dangereux', . dont . on les avoic. 
avertis- quelques Auteurs difent qu’ils, 
s’étoient égarez ; Je Pere Xavier aper- 
çût un Cavalier, .qui alloit du côte de: 
Méaco ,,il courut, a lui , le pria- de vou- 
loir bien lui fervir de guide,- 8c. s’offrit. 

, ’ à lui porter là* malle. Le. Cavalier y 
confentit, 8c ne laifïà point d’aller le. 

. trot , ce qa i dura - prcfque tout le . jour..- 
Si-tôt que. les dangers furent pafTez., le.. 
Père . fut contraint de s’arrêter , 8c fes. 
Compagnons , .qui à, grand’ peine .l’a-- 
voient fiivi de fort Jôin, le. trouvèrent. 
fhr. le. foir dans .un état: à. faire, compaf- - 
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fion , les ronces & les cailloux lui a- 
avoicnt déchiic les pieds ,& les jambes 
lui crevèrent en plufieurs endroits.- On 
ne put toutefois l’obliger à fe repofer un 
feul jour, il tiroit tant de force de fon 
union avec Dieu ; qu’il étoit toujours le 
premier à encourager les autrcs.Les Hi- 
ftoriens de fa vie difent,quedans les Vil- 
les Sc les Bourgades où il pafloit, il ne 
manquoit jamais de lire à ceux , qu’il 
pouvoir attrouper, quelque choie de ion 
Catcchifhie ; mais que pour l’ordinaire 
il ne retiroit point d’autre fruit de fon 
zélé que des injures : qu’on le maltrai- 
toit même fouvent , & qu’il fut deux fois 
furie point d’être lapidé, n’ayant été 
préfervé de la fureur des infidèles , que 
par des tarages, qui furvenoient tout-à- 
coup , & écartoient la multitude. 

X. Enfin, il arriva à Mcaco vers la 
fin de Fc vrier. Cette Ville , dont le 
nom figniüe , ckofe digne d'être vite , n’a- 
voit plus rien de grand que fes ruïnes, 
& la guerre qui y paroifloit plus allu- 
mée que jamais , la menaçoit d’une en- 
tière défolation... Mcaco en cet ctat n’c- 
tok pas propre à recevoir la lumière de 
l’Evangile j le Père Xavier s’en aperçût 
bien -tôt, & pour furcroit de diigrace,. 
il ne put jamais obtenir une Audience * 

Tome /. 
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ni de l’Empereur, ni du Dairi, ni dur 
Xaco. Il fe vit donc réduit à faire dans 
les quartiers les plus fréquentez , ce 
qu’ilavoit lait ailleurs -, mais Tentant 
bien qu’il perdoit fon tems à parler à 
un Peuple tout occupé du tracas des 
armes , il reprit, quoi-qu’avec.bien du 
regret ,1a route de Firando. Il le con- 
fola dans la penfée qu’il av.oit au moins 
prêche Jésus-Christ dans la Capitale 
du Japon, & qu’il y avoit beaucoup 
fouffert : ce qui dans les hommes Apo- 
ftoliquès eft un vrai dédommagement , 
lorfque leurs entreprifes n*bnt point 
d’ailleurs le fuccezqu’ils efpéroient:iI 
lui fut même dit intérieurement , quer 
cette femence de la parole divine , qu’il 
fembloit- avoir jettée dans une terre in- 
grate, ne feroît pas perdue, maispro- 
duiroit des fruits qui répondroient aux 
fatigues , qu’il avait cflüyées dans une fî 
pénible expédition.. 

Le Saint hommaarrîva à Firando en 
aflèz bonne fa.nté , & fans aucun acci- ■* 
dent fâcheux*,- il n’y refta qu’autantde 
tems qu’il liri en falut pour changer fon 
extérieur trop néglige , il avoit eu le 
loifir de fe- convaincre-, que ce change- 
ment ctoit néceffaire au Japon , & H 
fçavoit qu’une-des premières régies d’un. 
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Prédicateur de l’Evangile, eft de fe fai- 
re tout a tous pour gagner toutlemon-s A MA. 
de a JEsUs-CHB.rsT , il ne dédaigna 11 ! 
pas de fe charger auffi de quelques ra- 
retez, que le Vice-Roy des Indes &c le 
Gouverneur de Malaca lui avoient don- 
nées, pour faire desprefens aux Princes 
JaponnoTS,& dont il avoic crû d’abord 
pouvoir fe pafïèr î aufïï - bien que des 
lettres de recommandation , que ces 
deux Seigneurs lui avoient encore mi- 
fes entre les mains. Apres quelques jours 
de repos , il partit pour Amanguchi 
avec les memes Compagnons. La ma- 
nière dont le Serviteur de Dieu avoii 
été reçu la première fois dans cette 
Ville , & le peu de difpofition qu’il y 
avoit trouvé a l’écouter, ne dévoie pas. 
ce femble l’engager a y retourner : mais 
les Saints ont des lumières, que les au4 
très hommes n’ont pas , & la fuite fit 
voir que c’étoit l’efprit de Dieu qui con- 
duisit le Père Xavier à Amanguchi. 

Oxindono voyant les Millionnaires 
dans un autre équipage qu’ils n’a voient 
paru d’abord, les reçut bien, agréa les 
préfens, que le Pere Xavier lui fit, té- 
moigna qu’il auroit egard à la recom- 
mandation du Vice-Roy des Indes :, fle 
du Gouverneur de Malaca , & le me- 
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me jour envoya au Père une fort.groflc’ 
Tomme d’argent. ; L’homme Apoftoliquc 
la jrefufa- conftamment & le Roy? tou-V 
ehc d’une vertu fi rare r marquafa fur- . 
prife en des termes * qui ne plurent pas- 
aux Bonzes. Dès le lendemain ,.il accor-i 
da aux deux -Prédicateurs la permiflïon-; 
de publier la- Loy du vrai Dieu 8c en. 
fit meme afficher les Patentes) à tous les-: 
Carrefours. Peu de - jours après ayant 
fçCr que. les Doûeurs étrangers- n’a--- 
voient point de demeure fixe, &étoient 
même aflez en peine où fe retirer , il 
leur donna une maifon de Bonzes-, _qui- 
depuis quelque.tems n’étoit pas occupée.- 
Alors tout Amanguchi s’ébranla de , 
comme fi ce Peuple fut fbrti d’une pro- 
fonde létargie , ce fut chez les Servi--, 
leurs de Dieu une affluence qu’on auroic- 
peine- a imaginer. Le Père. Xavier a écrit 
au Père Rodriguez- &• au Père- Ignace 
que- du matin au foir fôn logis- ne dc- 
femplifioit point , 8c que les Million- 
naires qui - viendroientau Japon dévoient 
s’attendre à de grandes importunicez-T 
qu’on ne leur laiflèroft: foüvent pas le- 
tems, ni de dire la Méfié;, ni de réciter 
leur Bréviaire, encore moins de repofer 
& de prendre leur repas; Ce qui faifoit 
là plus grande, peine du Saint homfhc j. 
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c’cfb que tous voulant à la fois qu’on 'J— - — 
éclaircit leurs doutes, & qu’on répondit s A u ^' 
à leurs queftions, ce n’étoit qu’un bruit 1 1 - 
confus de gens , qui partaient tous en- IJ **’ 
femble , & qui crioient à pleine tête* 

Dieu tira fon Serviteur de cet embarras 
par un prodige inoui >ufques-là ; le Pè- 
re Xavier avoic dans les Indes renou- 
velle le miracle qui furprit li fort Jcru- 
fàlem dans les Apôtres le jour de la. 
Pentecôte , lorfque prêchant dans leur 
langue , ils fe tirent entendre à des per- 
fonnes de tant de différentes Nations; 
ici le Saint étant interrogé fur des ma- 
tières fort opofées entr’elles , on s'aper- 
çut que d’une feule réponfe il fatisfai- 
foit a tout.. Au commencement la con~ 
fufion empêcha qu’on ne fit réflexion à- 
une chofe auflî merveilleufe, & bien des. 
gens même, ne fongeant qu’à ce qui lesù 
regardoit ne s’àvilérent jamais de 
penfer qu’il y eût rien de miraculeux, 
dans la mapicre prompte &c précifc dont 
on leur répondit. De-là vint que com- 
me les Compagnons. & les Succeffèurs* 
du Saint, metcoient plus de tans à fa- 
tisfaire ceux qui les interrogeoient ,, on. 
difoit qu’ils n’avoient pas tant de Ra- 
voir, ni d’efpritque lui. L’homme Apo- 
ôoliquc reçut encore à Amanguchi 


\ 
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don des langues <jui lui avoitctc tant de 

s“®°' foîs communique aux Indes ; car outre 
1 1. qu’il partait le Japonnois avec une facil i- 
ïyîl ' té & une élégance , qui liirprenoit tout le 
monde , il prechoit tous les jours en Chi- 
nois aux Marchands de cette Nation, qui 
trafiquaient à Amanguchi, quoi-que ja- 
mais il n’eut étudie leur langue, 
il abat Ce n’étoic plus feulement le Peuple 
£u£l V0a l 0 ^ c entendre les Doékurs ctran- 
dc» gers , les Grands les invitoient à venir 
® ra c n 0I f’ chez eux. Ce fut en cette occafion que 
fond les le Pere Xavier s’apercevant qu’on lui 
Eonzes p ar i 0 j t avec trop de hauteur, de un cer- 
tain air méprifant , qui lui parut rejaillir 
fiir fbn miniftére ; il montra de fon côté 
une grandeur d’ame , & une faintc 8c 
noble fierté qui imprima dan« l’amc de 
fes Auditeurs un~ profond rclpeél pour 
le Dieu qu’il leur annonçoit. Il recom- 
manda la même chofc à Fernandez , qui 
marquoit un peu trop de timidité. Cela 
lui réiiflït : on s’accoûtuma à regarder 
les Millionnaires , comme des gens qui 
ctoîcnt beaucoup au-dcflüs du commun, 
& on les écouta avec une foûmifiion ^ 
& une docilité qui fit oublier au Saint 
fes fatigues, 8c fembla lui redonner une - 
nouvelle vigueur : „ Je (ùis tout blanc 
M écrivît-il «lors en Europe, -cependant 
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Je Tais plus robufte que jamais. Auffi “ ^ 
faut-il convenir que les fatigues qu’on “ f “ *** 
prend pour inftruire un Peuple raifon, “ 1 *• 
nable,qui aime la vente, & qui veut , S+J ,. 
fincércment fbn falut , caufent une joie cc 


bien fènfible. Au bout de quelque tems “ 
les Millionnaires Ce trouvant un peu plus 
en reços entreprirent les Bonzes , qui 
maigre l’animolité des Seôe s , s’etoient 
tous réunis contre l’ennemi commun. 


Apres bien des conférences , où ces Prê- 
tres idolâtres furent confondus , cette 
viâoire achevant ce que .l’autorité du 
Saint , la force de fes raifonnemens , de 
les miracles qu’il ht en grand nombre, 
«voient commencé ; en moins de deux 
mois plus de cinq cens perfonnes, la plu- 
part gens de marque reçurent le Bâtcmc. 

On v Dyoit fur tout ceux . qui dans les , tç **- 
cilputes avoient paru plus animez con- n ou_ 
tre nôtre fainte Religion, témoigner 
plus d’emprellement a l’embrafler , 8c tTcnj.se 
travailler enfuite eux-memes avec plus . 

de zélé à la converfion des Infidèles, tez qui 
Ce zélé du làlut des âmes fut toujours 
dans la fuite la vertu favorite des Ja- îe pio- 
ponnois , 8c l’on auroit dit qu’ils ne fejgjyf* 
croyoient Ghrctiens , qu’autant qil’ils^ilc. 
«voient d’ardeur pour la propagation du 
Chriftianifmc. Le plus grand avantage 
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que le Père Xavier tira de ces première* 
s ama faillies de ferveur, ce fut d’etre inftruit 
11 â fonds des endroits foibles par où Ton 

JJJI. . , , _ ; 

pouvoit attaquer les Bonzes, oc il en pro- 
fita avec un grand fuccez. Toutefois uno 
■chofe arretoitun peu le progrez de l’E- 
vangile * on avoit eu de la peine à 
prouver aux Japonnois, que ceux , qui 
•pendant leur vie n’aur oient pas adoré le 
vrai Dieu , fouffriroient éternellement 
-dans les enfers. Ils ne pouvoient conci- 
A lier ce point 4e Foy avec la bonté in- 
nie de Dieu. Les nouveaux bâtifez me- 
me en revenoient toujours-là , 8c quand 
ils n’avoient plus rien à oppofer aux rai- 
fons qu’on leur aportoit pour les con- 
vaincre : „ Quoi donc , s’ccrioient-ils 
fondant en pleurs, nos Pères , nos Eri- 
J „fans, nos Amis, 1er ont pendant tou- 
rte une éternité les malhcureulès viéfci- 
„ rimes , & l'objet des vengeances d’un 
„ Dieu , qu'ils auroient fans doute ado— 
,, rc , s’ils l’euflènt connu i Et ce grand 
Dieu, la bonté 6c l’équité même n’aura 
„ aucun égard à leur ignorance ? Tout 
•retentHToit de leurs fanglots , 8c des 
cris que cette penfée leur failbit pouflèr 
vdrs le Ciel-, ôc les Millionnaires ne pou- 
rvoient s’empêcher de mêler leurs larmes 
avec telles de leurs chers Néophytes* 
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*. Une belle aftion dé Fernandez; con- 
tribua beaucoup r, dans ces circonftances à 
déterminer quantité de gens , qui flot- 
•toient entre l’erreur & la vérité. Ce faint 
-Religieux- prêchant dans .une Place pu- 
blique, un homme de /a; lie du peuple 
s’aprocha .comme pour lui dire un mot. 
.Le Prédicateur s* étant arrêté .fe .tourna 
-de /on côté , & dans le moment ce mal- 
-heureux lui couvrit le vifàge d’un cra- 
chat; il s’éleva auiïi-tôt quelques éclats 
de rire : Néanmoins , prelque toute l’Af- 
.femblce fut» indignée ; mais Fernandez 
s’étant eflùyé-fans paroître emû', ÔC 
-continuant fon difeours , comme li de 

- V / 

•rien n’eût été -, la fotte joie des uns, & 
l’indignation des autres fe tournèrent en 
admiration, 8c- le Sermon fini , chacun 
-Ce retira plus • perfuadé par l’exemple 
-d’une vertu fi héroïque , que par toutes 
•les raifons dont le .Prédicateur a voit 
apuyé fa Do&rine. -Un. jeune Do&eur, 
qui pafToit pour le plus 1 habile homme 
d’Amanguchi fut fi frapé de cette action, 
que dès le lendemain il demanda le Bâ- 
tême , & la converfion fut la fource d’u- 
ne infinité d’autres. ' Entre ces nouveaux 
' Profélytes , il y en' eût un, dont le chan- 
gement caufa bien du chagrin aux Bon- 
zes , vpanmi lelquels îhétoiq fur le point 
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r*“ de s’eneaecr. C’étoit un jeune hommé 
s a m a. de vingt-cinq ans , d un genie lupcrieur 
& d’une , naiflànce très-diftinguce ; il 
avoit toûjours été fort aflidu aux inftru- 
âions du Père Xavier j ion elprit croit . 
convaincu ,, la patience , de Fernande* 
l’avoir ébranlé ; mais la conyerfion du 
~ jeune Do&eur , dont je viens de parler, 
fut ce qui le détermina. . Le Père Xavier 
lui donna au Batême le nom de Lau- 
rent, & peu de tems apres le reçût dans 
'. la Compagnie de Jésus %.■ la fuite fit 
voir que -le Saint. avoit fait un bon 
choix. i : . • 

le Laurent ne fut pas le feul qui man- 
gntc> au * ^ Ua *^ ors aUx bonzes , perfonne ne pre- 
changé noit plus parti -parmi eux, & leurs jeu- 
gafd des ncs g ens délcrtoicnt par- troupe. Les 
chrê- Millionnaires inftruits par ces transfu- 
g es des myftéres d’iniquité , que ces im- 
pofteurs cachoient fous les dehors de la 
plus auftere vertu , les dcmalquoient aux 
yeux du Peuple,: de montrant en meme 
tems la' comiption de leurs moeurs , de 
la foibleflè ' de leurs railônnemens ; il» 
invitoient les fidèles à entrer en difpu* 
te avec eux. Cela eût un tel fiiccc* 
qu’on voyoit à tous momens des enfan$ 

& des femmes faire tomber en contra- 
diction les plus célèbres Bonzes ; ce qui 

* eft 
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«ft parmi les Ta^onnois le dernier a f-'_ 
front. Pour fc rétablir dans l’efprit du s 
public* ils tentèrent de nouveau la voie 1 
de la difpute , &c propoférent d’aflez 
bonnes dimcultez-, maison y avoit déjà 
repondu en pluficurs occafions , ils rétif-, 
firent un peu mieux à la Cour par une 
intrigue qu’ils ménagèrent, &: l’on s’a- 
perçût qu’ils avoient gagne le Roy. . 
Oxindono ne révoqua point fes Edits-, 
mais il dépouilla quelques fîdcles de 
leurs biens , ce qui ne fit qu’augmenter 
le nombre de ceux , qui demandoient le 
Bàtcme , & exciter la ferveur de ceux, 
qui l’âvoient reçu : Jufques-là que le 
Pcre Xavier écrivit en Europe que de 
trois mille Chrétiens , qu’on pouvok 
bien compter dans Amanguchi •, il n’y 
en avoit aucun qui ne fut dans la dil- 
pofition fincérc de perdre tout pour con- 
server la Foy. Il arriva meme que les 
Bonzes ayant écrit de tous cotez pour 
•décrier le- Serviteur de Dieu , ces lettres 
engagèrent les Peuples des Royaumes 
circonvoilins à s’informer de ce que c’é- 
toit que ce Do&eur etranger qui com- 
mençoit à faire tant de bruit dans le 
Naugato, ôc qu’aprenant par des voïes 
plus fures, que celles des Bonzes , les 
grandes chofes qu’il y faifoit, fon nom 
Tome I. £ 
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devint trcs-cclébre dans tout l’Empire.' 
s a m A XI. Cependant l’homme Apoftolique 
n IJ5l fongeant à établir lolidement une Mif- 
LcPc lien , quiprenoit un 11 bon train , rcTolut 
re xa. de retourner aux Indes pour y chercher 
aù Y o- des Ouvriers tels que le Japon en de- 
J£ umt- mandoit ■ car il avoit remarque qu’il y 
& o. ” laloit des Prédicateurs d’un caraâcrc 
particulier , laborieux, Tçavans , humbles 
làns baflcfle ; Toupies, mais Termes, irré- 
prochables dans leur conduite , maître* 
d’eux-memes , juTqu’à ne lailïer entre- 
voir aucun mouvement de palîion : En- 
fin d’un dprit très-lubtil , pour fçavoic 
fe démêler des Sophihnes des Bonzes. 
Le Saint eut en meme-tems nouvelle 
qu’un Vaiflcau Portugais commandé par 
Edouard de Gaina Ton ami particulier 
venoit d’arriver au Port de Figen dans 
le Royaume de Bungo , & qu’il ne tar- 
deroit p.as à reprendre la route des In- 
des , où il aprit que Ta préTcnce étoit 
néceflairc. Sur ces avis il fit venir de 
Firando le Pele de Torrez, l’établit en 
la place à Amanguchi , & partit pour 
Figen accompagné de Matthieu ôc de 
Bernard, qui ne le quittoient point ; il 
fit ce voyage à pied , quoi-qu’il pût le 
faire preTque tout entier par Mer. A une 
lieue de Figen, il Te trouva limai qu’il 
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fut contraint de s’arrêter. Scs deux- 
Compagnons prirent les devans pour j 
avertir ies Portugais de fa venue : Ga- t 
ma à cette nouvelle monte à cheval 
avec environ trente Portugais tous Of- 
ficiers , ou gros Ncgotians , & va ail 
devant du feint Apôtre. Le Perc s’étoit 
déjà remis en chemin , & les Portugais 
furent bien fjrpris devoir un homme fi 
renomme dans tout l’Orient marchant à 
pied, <k portant fa Chapelle fer fen dos. 
Ils dépendirent de cheval dès qu’ils 
l’aperçurent, & i’ayar.t joint ils le fe- 
lucrent de la maniéré la plus relpe&ueù- 
fe. Enfuitc on lui prelenta un cheval 
qu’on lui avoit amené. Mais ils eurent 
beau le prcllèr de le monter , il ne leur 
fut jamais polîible de l’y faire confen- 
tir, ce qui les obligea de marcher auflï 
a pied , ôc de faire feivre leurs chevaux. 
Si-tôt que l’homme de Dieu parut à la 
vue du Port, le Navire orné d’éten- 
darts & de banderoles le felua de qua- 
tre déchargés de toute ion artillerie, 
l’équipage paroiflànt en aimes fur 
les bords. Le bruit du Canon , qu’on 
entendit à Funai capitale duBungo,5c 
qui n’eft qu’à une lieue de Figen , fit 
■craindre au Roy que les Portugais ne 
fiillent attaquez par des Corfeircs , qui 
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v couroient la côte, & il leur envoya ofl 

s a m a. frir' du fecours •, mais il fut bien éton- 
11 né , lorfqu’il fcut que l’arrivée d’un feul 

1551. _ ; 1 ’ ,v A r 'o 

Prctre' avoit caufc tout ce rracas , oc que 
les Portugais' s’eftimoient plus heureux 
- de le pcflcder , que fî leur Navire eut 
été charge des plus précieufes Marchan- 
difes de l’Inde. Ce Prince à tant de 
part à l’Hiftoirc que j’écris que je crois 
néceflairc d’en faire ici le caractère.. v - 
Carac- Civandono Roy de Bungo ctoit 

âgé de vingt-deux ans , & dans 
Bungo.' une fi grande jeuneflè il n’ctqit pas lèu- 

Cvano ^ ement confideré comme un des plus 
où ci- ’ braves & des plus fpirituels Monarques 
*f*’° du Japon , mais il paflbit encore pour 
un des plus fages. . Il polie doit prefque 
toutes les vertus morales , une grande 
équité , beaucoup de modération , une 
prudence confommée ; il étoit fobre , li- 
beral, bien-faifant ; il avoit les inclina- 
* * tions nobles, un naturel heureux, l’ef- 
prit excellent , le fens droit : mais les 
pallions vives- , & une très-grande foi- 
blcfïe pour les plaifirs honteux. 'Route- 
fois au milieu de fes dérçglemens , il 
n’étoit pas tranquille , & autant que le 
feu de l’àge & le tempéramment l’y 
. portoient, autant faraifon fembloit fai- 
re effort pour l’en retirer, Pans les 
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«mitiez , on remarquoit tout à la fois , . 

& le fincére 8c cordial attachement des sama! 
particuliers , & cette gcnérofitc élevée , ** 
qui diftingue les Souverains ; ainfi l’on 
peut dire que le Roy de Bungo avoit 
une belle ame , & une grande ame , un# 
ame vraiment Royale , 8c digne d’un 
Trône plus éclatant. 

- Il y avoit long-tems que ce Prince 
connoifloit la Religion Chrétienne*, & 
voici quelle fut l’occafion qui la lui fit 
connoitre. Des Portugais avoient pris 
terre à un Port du Bùngo : leur Navire 
«toit richement chargé , 8c quelques 
C îurtifàns voulurent engager le Roy 
Pere de Civandono à le confifquer. Le 
Roy y étoit prcfque réfolu , lorfquc 
le jeune Prince touché également de 
compaflion pour des étrangers , qui n’a- 
voient-pas mérite un traitement fi in-* 
jufte ; & du deshonneur qu’une aftion fi 
indigne alloit attirer fur la famille Roya- 
le , parla fi fortement au Roy , qu’il lui 
fit prendre des fentimens plus défînté- 
reflez. Les Portugais aprenant le dan- 
ger qu’ils avoient couru , 8c à qui ils 
avoient obligation de l’avoir échapé en 
témoignèrent leur rcconnoifTancc au jeu- 
nç Prince, qui les reçut bien , leur mar- 
qua qu’il les verroit volontiers , 8c le*. 1 
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engagea par ce favorable acueil à lui 
.faire louvent leur Cour. Comme ces 
Marchands étoient fort gens de bien , 
leurs bons exemples d’abord , ôc enluitc 
leurs difcours édifians touchèrent Ci- 
vandonoj il voulut Ravoir qu’elle étoit la 
Religion que profcfToient des gens d’une 
vertu fi fingulicre, & un nommé Diego 
Vaz lui donna quelque teinture du 
Chriftianilme. Depuis il avoit entendu 
parler du Pere Xavier, & faus trop s’ar- 
rêter à ce que les Bonzes d’Amangu- 
chi en écrivoient de tous cotez , il le 
regardoit comme un homme extraordi- 
naire. Il eut d’autant plus de joye d’a- 
prendre que le faint homme ctoit à Fi- 
gen , qu’il defiroit padionnément de le 
voir & de l’entretenir, Audi fongea-t-il 
d’abord à l’engager de venir julqu’à Fa- 
nai. Il lui écrivit la lettre du monde la 
plus aimable & la plus honnête , Sc la 
fit porter par un jeune Prince de. fa mai- 
Iôn,à qui il donna pour l’accompagner 
trente jeunes Seigneurs l’élite de la 
Cour , avec un train fort lefte , & un 
équipage magnifique.. L’homme de Dieu 
fut mrpris d’un honneur fi inoüi : il re- 
çut la lettre du Roy avec un profond 
refpcft ; mais il fit paroître dans cette 
rencontre tant de grandeur d’ame,. que 
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Civandono fur le raport de fon Ambaf- 
fadeur , ordonna qu’on n’ômît rien pour 
faire au grand Do&eur des Portugais la 
plus magnifique réception. 

Edouard de Gama de Ton côté re- 
montra au Saint de quelle importance 
il étoit pour la gloire de la Religion de 
rendre cette aélion la plus célébré qu’il 
feroit poflible. Que lui même avoit 
éprouvé combien les Japonnois mépri- 
fent la pauvreté : qu’il ctoit néceilaire 
de les convaincre une bonne fois , qua 
ii les Minières de l’Evangile n’ccoient 
pas toujours environnez de ce laite , 
qu’affeftoient leurs Prêtres , leur pau- 
vreté ne venoit point d’une indigence 
forcée , mais qu’elle avoit un motif dont 
ils ne connoifloient pas la grandeur. En- 
fin, qu’il faloit une bonne fois détrom- 
per la populace, & lui faire quitter les 
idées extravagantes , que les Bonzes tâ- 
choient par tout de donner des Reli- 
gieux d’Europe. Quoi-qu’ils puflènt di- 
re , ils s’aperçürent aflèz qu’ils n’avoient 
pas periùadé ; mais ils déclarèrent au 
Saint qu’il n’en feroit pas le maître, & 
après avoir concerté entr’eiix de quelle 
manière ils le meneroient chez le Roy, 
ils travaillèrent toute la nuit aux pré- 
paratifs. . . 
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cZ7 T ie î our P amt » on partit au 

s a ma. bruit du Canon fur deux Barques de 
u P e Chaloupe } toutes couvertes de ta- 
pis de la Chine , & ornées de Banniè- 
res de toutes les couleurs ; une trcs- 
agrcable fimphonic annonçant de fort 
loin la venue du Serviteur de Dieu. On 
remonta ainli uneriviere qui baigne les; 
murs de Funay. Le Pere fut reçu à la 
defeente de la Chaloupe par un Offi- 
cier de marque à la tete d’un corps de 
Troupes. Cet Officier offrit au Pere une 
litière pour fe rendre au Palais ; mais le 
Pere la refufa- Alors les Portugais com- 
mencèrent leur marche en cet ordre- 
Edouard de Gama paroifïoit le premier 
tête nue, & une canne de Bengale à la 
main : quatre autres Portugais lurvoient 
portant tous quelque choie à l’ulâge du 
Pere. Le laint homme marchoit enlîiitc 
ayant lur une loutane. de camelot un 
Surplis & une Etole d’un fort grand 
prix. Environ trente Portugais , tous 
gros Marchands , ou Offiçiers du Na- 
vire venoient après fuperbement vêtus,, 
portant des chaînes d’or , ayant une 
contenance fort noble ,. & chacun fon 
Valet derrière foi. On traverfa ainfi 
toute la Ville au fon des Flûtes , des 
f Trompetes & des Hautbois- Tout Fu-* 
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nay étoit accouru à ce fpe&acle , les •— 
rues , les fenêtres 3c les toits étoient 5 ““®' 
remplis d'une multitude inconcevable J 1 . 
de Peuple , & l’air retentifloit des bé- 
nédi&ions que l’on donnôit à l’homme 
Apoftolique , dont la majeftequi brilloic 
fur Ton vifage , de qu’une certaine mo- 
deftie Religieufc rclcvoit encore infinie 
ment, attiroit tous les regards. 

A l’entrce' de la p'aeê du Palais , le * 

Pere trouva fix cens Gardes , qui par la 
richefie de leurs vcftcs,& par J a varié- 
té 3c l’éclat de leurs armes faifoient lin 
fpcttacle charmant. A la vûë du Saint 
• ces Gardes firent plufieurs évolutions 
en trcs-bel ordre , & apres lui avoir 
rendu tous les honneurs militaires , ils (é 
rangèrent en haïe pour lui laificr le paf- * 
fage libre au milieu d’eux. Avant qu’on 
entrât dans la première Cour. Les cinq 
premiers Portugais s’étant mis à genoux 
devant le Serviteur de Dieu, Gaina- lui* * . 

{ îrefenta la canne de Bengale , un autre?- 
ui chauffa des mules trcs-prccieufes ,, 
im troiiicme ctendit fur fa tetc un ma- 
gnifiquejjarafol ; 3c. tout cela fe fit d’u- 
ne maniéré fi ailée , fi noble 3c fi ref- 
peftuculè, qu’on y aplaudit de tous co- 
tez. Il s’éleva en meme-tems un allez’ 
grand bruit de gens qui diloient ,* “Kfi-- 
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ce donc là ce miférable , dont le* 
Bonzes d’Amanguchi ont publié que 
la vermine dont il étoit couvert , fem- 
„ bloit avoir horreur de le nourrir d’u- 
ne chair aulfi infcâe que. la fenne ? 
Ont-ils quelqu’un parmi eux qui ait 
l’air aulîi grand & aulïi augufte que 
lui ? 

Après avoir pafl*c une longue gale- 
rie, on -entra dans une grande fale, ou 
un enfant de fept ans, qu’un vénérable 
(Vieillard tenoit par la main , compli- 
menta l’homme de Dieu ,& lui dit avec 
-une grâce toute lînguliére des chofes. 
fort uirprenantes. Le Père qui ne douta 
point que ce compliment n’eût étéapris 
->ar cœur , répondit à l’enfant félon que 
e demandoit Ion âge , mais il trou- 
va dans fes répliqués une élévation 8c 
une folidité , qui lui caufa une très-gran- 
de lùrprife j 8c jetta tout le monde dans 
l’admiration. Le Saint a toujours cru 
que cet enfant a voit été en ce moment 
înlpiré par l’elprit Divin. - 

De cette première Sale l’enfant j, qui 
lèrvoit au Père d’introdufteur , le fit en- 
trer dans un autre Apartement,qui étoit 
tout rempli de Nobleflè. Dès que le 
Saint parut , tous le protefternérent juf. . 
qu’à haper la terre du front , ce qu’ils 
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recommencèrent jufqu’à crois fois. Cctcc c a ‘* 
manière de faluereft la plus refpe&ueu- > a ma. 
le qui foit en ufage au Japon , c’cft ce. 11 ' 
qu’on apellc, faire la Grtmenare ; En- 
mite deux jeunes Seigneurs s’avançant 
vers le Pcrc , lui firent un compliment 
en Vers d’un ftile extrêmement figure 
6c métaphorique. On pafla de la fiir une 
terrafle toute bordée d’Orangers, & de 
la terrafle on entra dans une troifiéme 
Sale fort Ipatieufe , où Faeharandono . 
frère unique du Roy attendoit le Saint 
accompagne des principaux Officiers de 
la Couronne. Alors l’enfant fe retira 
un peu , & Faeharandono fit au Père 
toutes les civilitez, qu’on a accoutume 
de faire aux Grands du Japon. En- 
tre plufieurs chofes obligeantes qu’il lui 
dit, il Faillira que ce jour étoit pour le 
Roy & pour toute la Cour un jour de: 
rcjoüiflànce : il le conduifit enfuite juf- 
ques dans l’antichambre , 8c lui donna 
toujours la main. 

Enfin , la Chambre du Roy fut ou- Le 
verte , & tous les yeux furent éblouis 
par l’éclat de l’or qui y brriloic de tous chez re 
cotez. Le Monarque ctoit debout , Sc 
paroifloit louffrir impatiemment que fanyc-ce 
grandeur l’eût arrêté ; il fit trois ou qua- 
- tre pas , des qu’il vit le Serviteur de 

- Evj* 
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Cttto> Dieii , fut frapé de je ne fçai quoi de- 




sa ma majeftueux qui paroifïoit dans toute fa. 
IL perfonne , & au grand étonnement de- 
tout le monde , il s’inclina par trois fois 
Jufqu’à terre. Le Père tout confus fc jet- 
ta aux pied's du Roy , &c les voulut tou- 
cher du front félon l’ufage du Païs 
mais le Roy ne le lui permit pas , & 
l’ayant pris par la main, il le fit affeoir 
auprès de lui fur la même eftrade. Le 
Prince fôn frère au deflous, 1 & vis-à-vis- 
les Portugais mêlez avec les Courtifans. 
Le Roy dit d’abord au Pcre tout ce qui 
fe peut dire d’honnête, & jamais il ne 
l’apella que fon ami j. le Pcre après 
avoir répondu à- tant de bontez , par 
toutes les marques de rdpc& qu’il put 
imaginer ,, parla de Jesus-Chiust , 8c 
îe fit. avec tant de grâce , d’cloquenceL- 
êc de folidité, que le Roy charme s’é- 
cria : N°s RoriXct ne parlent point comme 
feU* Il ajouta quantité de chofes a l’a— 
Yantage du Chriftianiûne ,. & retom- 
bant fur les Bonzes-, il parla vivement 
contre les fables. qu’ils débitent avec 
impudence, & furies contradiftions où 
©nies voit fi. fouvent tomber, pour peu 
qu'on entre en raifonnement; avec eux*. 

Il y avoir parmi les Courtifàns un de 
ces. Prêtres. Idolâtres. * nommé Faxian- 
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dono , homme vain , 8c capable des plus ^ 
grands emporcemens. Il prit la liberté s \ M \l 
d’impofer fîlence au Roy , & dit que 11 
c ctoit uniquement aux Bonzes a parler,, 
lorfqu’il s’agiffoit de Religion. Civan- 
dono d’abord Ce prit à rire ; mais cette- 
modération du Prince n’ayant fait qu’ac- 
croître l’infolence du Bonze ; il n’eft- 
point d’abfurdité qu’il ne dit. Il s’éten- 
dit principalement fur la grande fâintc— 
té des Bonzes ,/fur la profondeur de- 
leur Do&rine , fur les auftéritez qu’ils- 
pvatiquoient , fur les infignes- faveurs- 
dont les Dieux, les honoroient , fur les. 
vilites ccleftes qu’ils reccvoient très- 
fouvent ; .enfin fur la prééminence de. 
leur profc(ïion,qui' les mctcoir en quelque, 
façon au dellus des Rois &c des Empe- 
reurs mêmes.. Delà il s’emporta jufqu’à. 
parler au Roy fortinfolemnient. Civan— 
dono fans s’émouvoir fit figne au Prin- 
ce fon frère de le faire taire, & de lui, 
oter Ion fiége , enfuite il lui ordonna: 
lui-mcme de fe retirer ajoutant d’un ton, 
un peu. railleur. <c Vous avez fort bien, 
prouvé la fainteté des Bonzes j. puis c< * .. 
prenant un ton plus férieux : Allez , tc , 
ajputa-t-il,. des hommes comme vous u 
ont plus de- commerce avec, les dé-“\. 
juons jj qn’ avec les: Dieux.. ^ 


Digitized by Google 


10? H I S T O F K H 

Alors le Bonze tout hors de luMncmè 
S\u°\ s’emporta comme un furieux jufqu’à ce 
II. que le Roy laffé de l’entendre le fie 
issu chafTer. Il fe retira ; mais écumant de 
rage , & difant de li grandes extrava- 
gances, que fa folie fît compaflion aux 
plusfages. Civandono fut toujours celui 
qui fit paroître plus de fàng froid , &r 
le Bonze étant forti , il continua juf- 
qu’au dîner de s’entretenir familière- 
ment avec le Père Xavier. Des qu’on 
eut fervi , le Roy fe leva,3c prenant le 
Saint homme par la main , il lui dit r 
„Les Souverains du Japon ne peuvent 
„ donner une plus grande marque de 
„ diftin&ion à ceux qu’ils ont deflcin 
„ d’honorer , qu’en les farfant manger 
,, à leur table j mais pour vous , mon 
„ cher Père , je vous demandé en grâce 
„.de me faire cct honneur , &c je vous 
„ conjure de ne me pas refufer. Le Pè- 
,, re s’inclina profondément, & dit qu’il 
„ prioît Dieu de reconnoître pour lui 
„ tant de faveurs , en éclairant un fi 
„ grand Prince de fes plus vives lumié- 
„ res. Plaife au Maître & au Seigneur 
y> du Ciel 3c de la Terre, reprit Civan- 
w dono d’accomplir vos defïcins, ce font 
w aulli les miens. 

Jamais deux perfonnes ne mangent 

; 
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au Japon à la meme table , chacun à la , _ 

fienne elles font fort petites, & on ne s a *a. 
les couvre point de napes , r 
vernis qu’on y a répandu ne 
la gra'ffe , avec cela on les ' 
en change à chaque fervice. Pendant le ^ u ’ 
repas le Père mangea leul avec le Roy , 
qui fit toujours les honneurs de fa ta- 
ble : tandis que les Courtifans & les 
Portugais ctoient à genoux , comme c’eft: 
la coutume au Japon. Le repas fini y le . 
Féreprit congé du Roy , ôc s’en retour- 
na au logis des Portugais dans le me- 
me ordre qu’il ctoit venu au Palais. Des 
le lendemain il prêcha en Public , & 
toute la Ville accourut pour l’entendre* 

On ne le regardoit qu’avec raviflement r 
& Ton étoit à demi convaincu avant, 
qu’il eût parlé. L’homme de Dieu pro- 
fitant de cette heureufe difpofitîon,. an- 
nonça le Royaume de Jésus - Christ 
avec une autorité , qu’il n’avoit point en- 
core prife ; cela lui réüffit ,- & il ne- fc ‘ 
paffoit point de jour, qu’il ne fe fit quel- 
que converfion' d’éclat. 

Mais.il n’y en eut point qui fit plus Con- 
d’honneur à la Religion que celle d’un 
Bonze > nommé Sacai Eetan , la mcil-nom- 
leurc tete & le plus, habile homme de 1tc * • 
fa iê£U. Il aVoit entrepris de duputer 


nais le oeau* 


, . us*, 

prend point U efait 

eve. & on nangejr 
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„ « " — contre le Pcre Xavier ,, & s’étoit faiç. 

. S ama.uh point d’honneur de fôutenir la cau- 

1" lr * fe des Dieux- A peine la difpute étoic 

. IJ5I* T * *| • 1 A I * ' 

commencée , qu il entrevit la lumière ; 
il ne Te rendit pas pour cela r & voulut 
.i laite bonne contenance. Mais il ne 

put tenir long-tcms contre la grâce qui: 

• /' • ' , agifloit puiflamment dans Ton cœur ç ' . 
; - ©n le vit tout-à-coup comme un hom- 

• v • N me interdit fans parole & fans mou- 
,*!' vement , un moment apres; il le jette à 

;*• ’ . . genoux leve les yeux & les mains atv 

* . Ciel, & d’unevoix forte , s’écrie : ,, Je 

„ me rends à vous J e s ü s-C H b. i s T r 
T . v ,, fils unique du Père Eternel ; Je con- 

„feflê que vous êtes le Dieu Tout-puil- 
I „ Tant. Mes frères pardonnez moi , ft 

„jufqu’à prefent. je ne vous ai; débité 
• r ■' j „ que des menfonges. J’avois étetrom— 

•••• . ,, pé le premier; il eft plus aife d’imagi— 

/;• • ner que d’exprimer combien une aâion 

•< - fi furpren ante émut toute la Ville, plus, 

t He cinq- cens perfonnes demandèrent 

^ *• avec inftancc d’être bâtifez fur le champ,. 

J ■ é mais le Pcre Xavier n’etoit pas dans un. - 

. ‘ Pais.,, où ce fût- allez d’un bon mo- 

: | ment,.& d’une légère inftruâion ,-pour 

! • faire des Chrétiens.. Il Icavoit lescom— 

bats que les Bonzes livraient aux Neo— 

.. jhytes „& pour, l’ordinaire hors, d’une: 
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■grande néceffité, il ne conféroit le 
tème à aucun adulte, qu’il ne l’eût au- s a ma. 
paravantbien fortificrontrc’ les chicanes 1 • 

de ces Sophiftes idolâtres. 

Cependant, il ne Ce pafloit point de 
jour que le Saint n’allat au Palais , 8c 
il s’apliquoit avec foin à profiter des 
bontez du Roy pour la converiion de 
ce Prince. Il lui fit aifément concevoir 
de l’horreur, pour Tes déréglemens, 8c 
s’il ne le rendit pas tout-à-faft chafte , ' 

il lui infpiradc l’eftime pour la chafteté 
& lui fit rompre quelques commerce fean- 
daleux qui le deshonoroient. Enfûite il 
le détrompa de mille fauflès opinion» 
que les Bonzes fiuggcrent, fur tout aux 
Grands : Une des plus, ablurdes , 8c que 
l’homme Apoftolique combatit plus vi- 
vement* c’eft que la pauvreté rend le» 
hommes criminels , qu’on pcche en fai— 
tant du bien aux Pauvres , 8c qu’il y a 
de la juftice à les maltraiter. Le Saint 
fit voir fan? peine à Civandono le ridi- 
cule de cette Do&rine , 8c le fit chan- 
ger de conduite à l’égard des mifera- 
bles , pour Iefquels il fut toujours de- 
puis plein d’une compaffion tendre 8c 
efficace. Une fuite du principe des Bon- 
zes touchant les Pauvres , ctoit que le» 
femmes, qui n’avoient pas allez de bien. 
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pour, élever de nombreufes familles , fc 
«a ma. croycient en droit d’égorger leurs pro-> 
ii- près enfans, dès qu’ils étoient nez, ou 
1,JI ’ de fe faire avorter , le Père fe déclara 
hautement contre ce defordre , d’cù s’en- 
fùivoit un étrange libertinage , & il ob- 
tint un Edit très-fevére du Roy pour y 
' remédier. Enfin , le Serviteur de Dieu 
trouva pour la réforme de la Cour &c 
de la Ville des facilitez , qu’on ne trou- 
ve pas toujours dans bien des Ecats 
de la Chrétienté. Le Roy avoüoit qu’il 
fe ientoit ému jufqu’au fond de l’ame , 
dès qu’il le voyoit , ôc que cette émo- 
tion ne manquoit jamais de produire un 
intiment d’horreur pour toutes les abo» 
« minations de fa vie. 

Les Bonzes de leur côté ne s’endor- 
moient pas , & voyant que leur crédit 
s’en alloit bien-tôt tout-à-fait ruiné , ils 
mirent tout en ufage pour prévenir ce ' 
malheur ; ils tâchèrent , mais en vain , 
de décrier le faint Apôtre d^ns l’elpric 
du public ; ils ne rétiflirent pas mieux 
auprès du Roy, qu’ils entreprirent d’in- 
timider*, ils crurent qu’il leur fcroitplus 
aifé de faire foulever le Peuple, ôc ils 
fe datèrent que dans la confiifion d’une 
émeute populaire , rien ne les cmpcche- 

roit d’égorger leur ennemi. Mais le Roy 
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averti de leur deflein , mit fi bon ordre 

\ r f r Cubo- 

9 tout , que pertonne n ola remuer. s a m a. 

Ce ftratagême qui fut employé pour 
les mêmes raifons par les Bonzes d’A- Dc( - 0 _ 
manguchi , eut des fuites bien plus fu- luion 
neftes. Le Pcre de Torrez ne donnant 
pas moins d’alarmes à ces faux Prêtres, a dm du 
que le Père Xavier en donnoit à leurs j^ga- 
Confrcres de Funay > ils tentèrent d’a- J - 
bord pour le confordre,ou pour leper-,i u R 0y 
dre , 1 a voye de la dilpute , des calom- 
nies & des remontrances : voyant quef 4 ccéJe. 
tout cela étoit inutile , & que le Roy 
qui ne vouloit point d’éclat , fe conten- 
toit de faire mauvais vifage aux Chré- 
tiens , ils engagèrent un Seigneur -me-, 
content de la Cour à prendre les armes. 
Celui-ci trouvant une belle occafion de 


1 


colorer fa révolte du prétexte de la Re- 
ligion, lève des Troupes &c vient bruf- 
quement fondre fur Amanguchi. Le Roy 
pris au dépourvu , & croyant mal à pro- 
pos tout defefperé s’enferma dans fon 
Palais, ordonna qu’on y mît le feu, poi- 
gnarda de fà propre main (on fils uni- 
que , de fe fendit lui-même le ventre. 
Tel fut le déplorable fort d’Oxindono, 
qui ayant voulu fc ménager entre les 
Chrétiens de les Bonzes , s’attira la co- 
lère divine, & fut la malheureufe vi&i* 
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* — ' me de la fureur de ces Prêtres feditieuxv 
Sam a. Cependant les rebelles ne trouvant nul- 
I j- le part aucune réfiftance y firent main - 
baflé fîir tout ce qui fe rencontra , Sc 
mirent le feu à plufieurs quartiers de la- 
Ville; ce qu’il y eut de mrprenant , •& 
ce qu’on ne fçauroit guère attribuer qu’à 
un miracle c’eft qu’aucun Chrétien ne - 
périt dans ce carnage , & que le Père 
de Torrez & Jean Fernandez qu’on 
cherchoit par tout pour les immoler à 
, la haine des Bonzes , trouvèrent un azi- - 
le chez leurs ennemis memes^ Ce fut 

Î >ar la proteâion d’une Princcflc , que 
es Bonzes avoient un fort grand inté- 
rêt a ménager ; elle les rendit refpon- . 
fables de ce qui arriveroit de fâcheux 
< . aux deux Millionnaires qu’elle hono- 

roit, toute Payenne qu’elle ctoit , & obli- 
■ gea ainfi ces Religieux Idolâtres d’etre 
eux-mêmes les gardiens de ceux , contre- 
qui ils avoient excité cette fédicion. 

Enfin l’orage cefïà comme il a voit - 
commencé , les Conjurez difp.arurcnt 
fans qu’on ait bien .fçû , ni ce qui les y 
«voit contraint, ni ce qu'ils étoient de- 
venus : Alors les principaux Seigneurs 
s’aflerablérent pour élire un Roy , & l’é- 
lcâion tomba fur Facharandono frère du= 
Roy de Bungo, jeune Prince en.qui l’on. 
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admiroît une grande douceur, 8c beau- 

coup de mérite. La Cour de Bungo re- $ 
çut avec joye les députez du Naugato, 1 1 
& célébra Téle&ion du Prince avec t5iU 
toute la magnificence poffible. Le Père 
Xavier me manqua point d'aller félici- 
ter les deux Rois , &. Facharandono lui 
donna parole qu'il feroit pas moins 
favorable aux Chrl^ns , que le Roy 
fon frcre. 


XII. Il y avoit plus d'un mois que r -e?er« 
le Père Xavier étoitàFunay, attendant 
pour partir que la faifon Lit propre. En- ‘ J °k * 
fin le jour du départ étant fixé, le Ser- 
viteur de Dieu alla en cérémonie pren- la ^ 9t - 
dre congé du Roy. Toute cette Audien- 
ce qui fut fort longue fe paflà en re- 
grets de la part du Roy , lequel témoigna 
plufieurs fois aux Portugais qu’il leur 
portoit envie d’avoir fi long-tems à jotiir 
de la compagnie d’un homme , qu’il 
s’eftimeroit infiniment heureux de pou- 
voir conCbrver dans fa Cour. Le Père 
après avoir donné à ce Prince toutes 
les marques de refpeft 8c de reconnoif- 
fànce que méritaient tant de faveurs, 
lui. remit en peu de mots devant les 
yeux tout ce qu’il lui avoit dit dans les ' 
différens entrétiens qu’il avoit eu avec 
lui* Sur tout il infifta fort fur la bric- 

V « * * 
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■— — veté du teins , & le terme fatal où ahou- 
s am a. tifient toutes les grandeurs de la terre, 
il* Il le pria de penler fouvent , ce qu’e- 
* 5JI ‘ toient devenus tous les Empereurs du 
Japon qui avoient règne avec le pins 
d’éclat &: de proipérité : que bicn-tôt 
lui-méme ne leroitque ce qu’ils éteient- 
c’eft-à-dire , un p£ii de poufficre ; avec 
cette différence <j^yant été inftruit , & 
convaincu desvéritez qu’on lui avoit an- 
noncées de la part de Dieu , il auroit 
un terrible compte à lui rendre d’une 
grâce que pcrlonne n’avoit reçue avant 
lui au Japon. Le Roy touché jufqu’aux 
larmes embrafla tendrement le Père , Sc 
fe retira fans pouvoir répondre. 

Le Père fe rend t dès le meme jour 
à Figen, je ne Içai ce qui arrêta l’em- 
barquement ; mais il ett certain qu’il 
fut diflcré , &: que ce retardement eut 
de grandes fuites. En eflet , le Père Xa- 
vier étant retourné au Palais pour pren- 
dre encore une fois congé du Roy , à 
peine étoit il entré dans la Chambre, 
qu’on vint avertir que Fucharandono 
demandoit une Audience en préfence 
du Dcfteur des Portugais. Fucharandono 
ctoit alors le plus fameux Bonze de 
tout le Pais. Après avoir profelTc trente 
ans la Ihcologie Japonnoife , ji étoit 
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parvenu à être regardé comme un ora- ' — ■ — * 
cle, & fes dccifions pafloienc pour des*"®® 
vcritez incontcftables. Les Bonzes de 11 
Funay lui avoient mandé les progrez du lsiU 
Chriftianifme , 8c le danger qu’il y avoit 
que cette Religion étrangère ne prît 
entièrement le deflus , qu’ils ne voyoient 
point d’autre remède â un fi grand mal 
que fa profonde érudition , qu’il vînt 
donc au plutôt au fecoursdes Dieux & 
de leurs Autels. Le Docfcur fans fc fai- 
re beaucoup prier s’étoit mis ' en che- 
min fur cette lettre , 8c fe datant d’une 
viftoire qui lui lembloit facile , il le hâ- 
ta de. joindre fon adverfaire, qu’il aprit 
être fur le point de s’embarquer* 

. Le Roy au nom de Fucharandono pa- 
rut un peu déconcerté ; il vit bien quel 
ctoit le deffein de ce Bonze , 8c il a de- 
puis avoué que quelque idée qu’il eut 
du Père Xavier, il avoit aprehende de 
le commettre avec un homme , qu’il 
croyoit invincible. Le Serviteur de Dieu 
s’aperçut de l’embarras- du Prince, 
en devina la caufe , & fit inftance 
pour qu’on fit entrer le Bonze. Le Roy 
raffuré par la réfolution que faifoit pa- 
roître le Saint , confentit a ce qu’il lou- 
haitoit , 8c Fucharandono introduit dans 
JU Chambre du Prince , apres lui avoir 
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“ rendu Tes devoirs prie fans façon , Se 
* a ma. d’un air fort fùffifant , la place que le 
u Père Xavier lui céda par modeftie. Il 
regarda enfuite fixement fon adverfàirc, 
& lui demanda s’il le reconnoifloit ? Le 
Serviteur de Dieu répondit qu’il ne le 
fouvenoit pas de l’avoir jamais vû. 
Alors Fucharandôno failànt l’ctonnc : 
cela eft-il poflible, lui dit-il i Tu ne 
ne te fouviens pas qu’il y a mille cinq 
cens ans nous travaillions enfemble à 
Frénoiama ? Je vois bien, ajouta-t-il 
„ d’un ton mocqueur , & regardant l’Af- 
„ femblce avec un air triomphant, je vois 
,, bien que j’aurai bon marché de cct hom- 
me-là. Le Saint s’aperçût ailcmcntque le 
Bonze tenoit la tranfmigration des âmes ; 
Pour le tirer de fes principes d’une ma- 
nière qui fut à la portée de lôn auditoire , 
il lui rapella d’abord dans l’cfprit , ce qui 
étoit confiant au Japon, à fçavoir qu’on 
comptoit à peine mille ans depuis la 
fondation de la Monarchie , Se lur tout 
que Frcnoiama , il n’y avoit que neuF 
cens ans , n’étoit qu’un defert. 

Le Bonze ne Ce tira point delà , ôe 
comme pour cacher fon embarras , il fc 
fut attaché à prouver que de ne Ce pas 
fouvenir du pafTé, étoit une punition des 
Pieux pour avoir mal vécu, il ne s’a- 
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perçut .pas qu’il mettoit contre lui le c 
Roy 5c toute la Cour, 5c donnoit au s * M 
Père un grand avantage pour détruire IL 

"/* /* A ^ _ 7 • «| 155^ 

ion lyitcme. Aulii le Saint en içut-il 
bien profiter. Fucharandono n’avançant 
donc point de ce côtc-là , fit quantité 
de queftions , que la pudeur ne permet 
pas de raporter.-, il efpéroit par-là le 
rendre favorables les Courtitans qu’il 
fçavoit être pour la plupart plongez, 
dans les plus infâmes débauches. Mais 
ayant été trompé dans ton attenté , il 
bâtit quelque-tcrns la campagne comme 
Un homme qui le perd , 5c enfin il s’em- 
porta , de forte que tout le mond,e en 
tilt choqué. On l’avertit de faire réfle- 
xion , que l’étranger làns fortir des bor- 
nés de la modération, fans s'échauffer, 
fans rien dire qui ne fut dans le bon 
fens, prouvoit ïblidement tout ce qu’il 
avançoit, 6c donnoitàfes obje&ions des 
réponles qui iàtisfailoient. Bien loin de 
profiter d’un avis fi fage , Fucharandono 
parla avec tant de hauteur, que le Roy 
‘le fit châtier. c - 

Il n’en faloit pas tant pour faire en- tes 
trer en fureur tous les Bonzes ; ils fer- 
'ment les -Temples , ils refufent les Of- nt ,e 
frandes , ils publient que les\Dicux font &7e r* 

Tome J, JF 
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irritez i Enfin ils viennent à bout d’e- 
s a ma mouvoir la Populace, Les^ Portugais 
11 voyant les cfprits difpofez à un foûle- 
vement general , & ne Te croyant pas en 
court furète dans une Ville, où l’autorité du 
deTa* Souverain ne feroit plus refpe&ce , ren- 
Tie. trerent dans leur Navire, & s’éloignè- 
rent de terre. Mais Gama faifant réfle- 
xion que le Pcre Xavier étoit refte à 
Funay , où leur retraite l’expofoit à tou- 
te la fureur des Bonzes , il fc mit fans 
perdre de teins dans la Chaloupe , & 

» courut chercher le Saint homme. Il le 
trouva dans la m^ifon d’un pauvre Ca- 
thécumcne , où quelques Chrétiens s’e- 
toient afifemblez. L’Apôtrê les confo- 
loit , les animoit au martyre , Ôc ne dou- 
tant point qu’ori ne vint inceflàmment 
pour l’égorger 3 il bém’flôit le Ciel de 
lui avoir enfin accordé , ce qui faifoit 
depuis lî long-tcms l'unique objet de 
fes vœux. Ga ra n’ômit rien pour l’o- 
bliger à chercher un azile dans fou. 
bord. Y penfez-vous , lui dit le Saint ^ 
quoi j’abandonnerois mon troupeau a. 
la merci des loups ! „ A Dieu ne plailc ^ 
„ que je deshonore ainfi mon miniftere, 
& que )e donne lieu aux Bonzes de 
fe vanter , qu’ils m’ont fait céder le 
„ champ de bataille, Gama touché d* i 
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ne grandeur d'ame fî peu commune Ce 
retiia fans dire mot , rentra dans fon Na- 1Aïjl 
vire, afTembla Tes Officiers & les Aflo-U- 
ciez , leur déclara la rélolution d.i Père Iîîl * 
Xavier, leur ajouta qu'il «oit dans. le 
defïein de fuivre jufqu'au bout la fortu- 
ne du Saint homme , que pour eux ils 
pouvaient prendre leur parti, qu’il leur 
ccdoit tour ce qui lui apartenoit des cf. 
fets du Navire , de le Navire meme, 
qu'ils avoient dé bons Pilotes, 8c qu*il 
ne s ctoit point engage à les conduire 
en perfonne , il finit en difànt qu'il al- 
loit mourir avec l'Apôtre , où lui lauver 
la vie au péril de la iienne. Ce difeours, 
que Gama accompagnade quelques lar- 
mes, attendrit les Portugal. Ils eurent 
lionte de leur fuite prccip’tée, ilsrapro- 
- chcrentle Navire, defeendirent â terre, 

8c rentrèrent dans la Ville déterminez 
à périr pour la confervation du Père 
Xavier» On fut furpris à Funay de voit 
que la confédération d'un feul homme 
eut obligé tant de riches Marchands a 
s'expofer à tout, plutôt que de lV>an- 
donner. Les fidèles en furent édifiez, 
lés mutins intimidez, le tumulte cefïa, 

& les Bonzes Ce virent encore une fois 


réduits à. confier leur caufe ait Lazard 
i’une difpucc* ' 

‘ : : ^ ' J {y ’-l 
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Ils eurent bien de la peine à en avoir 
.l’agrément du Roy , qui "ne l’accorda 
aprçs bien des inftances, qu’à des con- 
ditions fort -dures. La principale ctoit 
que -ce qui (croit une fois décide à la 
pluralité des voix feroit regardé com- 
me certain, 8c qifonn’y reviendrait plus. 
Les autres renfermoient de fort bons rcr- 


glemens pour éviter le bruit , 5 c met- 
tre de l’ordre dans les queftions Scdans 
les reponfes. Le lendemain de grand 
matin., on vint avertir le Roy que Fu- 
charandono paroifïoit dans la première 
Cour du Palais à la tete de tous les 


Bonzes de Funay & des environs. Les 
Hiftoricns en font monter le nombre 
jufqifà .crois mille : r le Roy pour fe dé- 
faire de gens qui lui fembloicnt avoir 
d’autre deflein que de difputer, leur fît 
remontrer qu’il n’étoit, ni raifonnable, 
ni même de leur honneur, qu’ils fuflent 
tant de gens contre un feui homme, 
Q\Fil vouloir bien neanmoins que Fu— 
charandono entrât avec trois ou quatre 
de fes Confrères J mais qu’il n’en fou£L 
friroit pas davantage. Il falut fc fou- 
mettre , 8c à peine les Bonzes ctoient 
entrez , que le Père Xavier arriva avec 
encore plus d’apareil qu’au jour de {s* 
première Audience ; Les' Portugais 1^ 

v' * 
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traitant comme ils auroient fait leur Sou- c 
yerain , 8c ne lui parlant qu’à genoux. s!«I 
Cette efpeqe de triomphe du Saint lit tL 
bien du dépit à lès ennemis' : les dif- Iî,b 
cours qu’ils entendirent • qu’on tenoit 
dans l’Aflemblée , ne les chagrinèrent 
pas moins ; mais ce qui acheva de les 
déconcerter y ce fut i’acueil que le Roy 
fit.au Serviteur dé Pieu- Ce Prince fit 
plulieurs pas pour : recevoir le Père, 3c 
l’ayant fait alïeoir auprès de lui, il l’en- 
trecint quelque tans avec beaucoup de 

£ • | • . r Jr ' A 

laminante. 

; Enfin , o/u commença I;a conférence^, 
elle, roula d’abord fur l’exiftcnce 8c l’u- 
nite d’un Dieu. Le Père Xavier prouva 
folidement l’une 3c l’autre. Delà il s’é- 
tendit liir les principaux attributs de la 
Divinité j fur les myftcres de -l’Iftcarna- 
on di/ Verbe. , . 3c de. ls . Rédemption 
des hommes , -3c après avoir- repon- 
du aux objections qui lui furent faites, 
il infifta fort fur le mérite de la foy 8c 
lûr la néceffité des bonnes oeuvres. C’c- 

• v * • • # ^ 

toit pour détruire certaines fiables , dont 
les Bonzes amufoient les -Peuples.- i, en 
leur laifant accroire que pour être heu-» 
reux en l’autre vie ils ; n’avoient 
qu’à emporter avec: eux dans le Tom- 
beau, des Lettres de Change , que tesûm? 

ï n 'i ; 
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pofteurs vendoient fort cher. Commd 
sa*. a un des points.de leur morale, qu’ils a- 
iisi. voient un plus grand foin de bien éta- 
blir , ctôit que les femmes narfïoient 
maudites des Dieux ,on ne fçauroit dire 
ce qu’ils en tiroient par le moyen de 
ces Billets, l’unique' refïôurce , diloienc- 
îls , qui reftât au Sexe pour éviter les 
triftes effets de la malédiftion pronon- 
cée contre lui. On en demeura la pour 
le premier jour ; l’homme Apoftoliqiie 
fût fouvent interrompu par les aplau- 
difïcmens de fes Auditeurs , 8c il* parut 
qu’il leur aveit ôté comme un bandeau 
de devant-lcs yeux. Ils furent tout fur- 
pris d’avoir étc fi îong-tems les dupes 
de tant d’impoftures grofhéres , 8c fur 
tout d’avoir regardé 8c adore comme 
des Dieux des hommes morts , aufîi 
foibles & plus vicieux que la plupart 
des autres. . 

Nous ne fçavons pas bien ce qui Ce 
. traita dans la fécondé fcancej le Portu- 
gais, dont je fuis les mémoires, & qui 
etoit préfent , avouant que prefquc tout 
v «voit été beaucoup au-dcfïus de fa por- 
tée. Il ajoute feulement que le Père Xa- 
vier furprîs de la fubtilitc des queftions 
qu’on lui fit v , dit aux Portugais, qu’il 
fivoit bpfoin pour y répondre d’un fe- 
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cours extraordinaire du Ciel , 8c les pria 
de joindre leurs Prières aux tiennes. Ce c * * 
Marchand ajoute, qu’après que le Saint ' 1 . 
eût parlé , les Bonzes mêmes furent fur- l55 *‘ 
pris- de la foliditc de fes rcponfes,& fc 
confeflerent vaincus. On paffa en fuite 
à ce qui regardoit les Pauvres j 8c les 
Bonzes prétendirent prouver que la con- 
duite de Dieu à leur égard étoit une 
démonftration qu'il les avoit maudits. 

Le Saint réfuta fi aifément , 8c d’une 
manière fi plaufiblc tout ce raifonne- 
ment, en failant voir que ce qu'on ap- 
peloit les biens 8c les maux de la vie , 
n’étoient ni de véritables biens , ni de 
véritables maux , que fes adverfaires fo- 
rent encore contraints de fe rendre» 
Comme on étoit prêt de le retirer, ces 
faux Prêtres ne pouvant s’accorder en- 
tr’eux fur un point de do&rine , fe que- 
rellèrent aflèz vivement, & en alloient 
venir aux mains , fi on ne les eût fait 
fortir. . 

Sur le foir le Roy qui vouloit finir ces 
conférences alla prendre le Pcre Xavier 
à fon logis , 8c le conduifit au Palais 
parmi les acclamations du Peuple , après 
avoir fait avertir Fucharandono de s’y 
rendre. D’abord tout le paüa en excu- 
fes 8c en civilicez réciproques ; le Roy 

F inj . 
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~ c — “ fut charmé de cette conduite des Bon- 
s a ma. zes, ôc il leur en témoignage la fatis- 
1 L , faftion. Des que chacun eût pris fa pla- 
ce, un Bonze demanda au Pcre , com- 
ment il acordoit le pcché Originel , 5c 
la chute des Anges avec la bonté infi- 
nie , la fupréme fagefTé , ôc la toute puiC. 
fance de Dieu?,, Car enfin, dit-il, où 
„ Dieu prévoyoit ces péchez , où il ne 
„ les prévoyoit pas. S'il ne les prévoyoit 
„ pas ; les lumières font bornées : S’il* 
,, prévoyoit , pourquoi n’a-t-ilpas em- 
„ pcché ce qui- devoit être la caufe de • 
5 , tant de maux ?. Un autre prenant la 
parole , demanda pourquoi Dieu n’avoit 
pas racheté le monde aufil-tôt après la 
ôefobéïfTance du premier homme , ôe 
ce qu’avoient fait ceux qui é.toient morts 
avant J e s u s - C h r. i s t , pour etre 
. fruftrez d’tine Rédemption , qui a ou- 
vert le Ciel a tous leurs defeendans ? 

Le Père fut encore furpris fans être 
cmbarraflé de ces obje&ions • il fçavoît 
ce que difent fur cela les Pères ôc les. 
Théologiens , ôc ce que. Bon trouve fi 
fouvent répété dans les Apologies des 
anciens dérenfeurs du Chriftianifine : a 
'fçavoir , qu’il étoit de la gloire de Dieu, 
qu’il fut fervi ôc adoré par des Créatu- 
res libres & intelligentes, c’eft- à-dire , 
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qui ’conriiiflçnt Je bien qu’elles dévoient - 

pratiquer , ôc le mal qu’elles deVoient c :uBO " 
éviter - f ôc qui puilent prendre leur parti n 
par . une détermination libre Ôc nulle» ISSU 
ment forçée. ; Que nôtre intérêt, même 
demandoit que cela fat ainli ; nos me» 
ïites ne croiilànt qu’à 'mefiire qüconoul 
ulons bien de nôtre -libre arbitre y ôc nô- 
tre- bon-heur éternel étant la récompen- 
Ic de nos mérites, aufquels il faut qu’el- 
le foit proportionnée.- Que pour con- 
* venir de tous- ces Points , il fulfifoit d’a- 
voir de la railon , ôc de fupofer Dieu 
équitable. Que tous les maux- qui ont 
fuivi le. péché du premier homme , 9c ' 
celui des- An^es , le rcduifoietit à deux 
fortes , au péché , ôc aux miféres de la 
vie. Que Dieu en permettant l’un , 

& en nous envoyant les- autres , ne. 
fai-loi t rien dont nous enflions droft 
de nous plaindre ; puilqu’il nous donne 
aflez de grâces pour pouvoir éviter le 
péché, ôc que; lesr calamitca prefentes, 
ii nous les (ouffrons avec patience , ôc 
avec une- rélignation parfaite à lès or- 
dres i font autant de. devrez qui nous 
élèvent à imefcuveraineiclicité. Quand 
au delai de. laRcdemption, qu’il- n’avoic 
appreé aucun préjudice à ceux qui avoienc*. 
précédé le Rédempteur, par la raiion^ 

■ > F v 
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**— — qu'on pouvoic avoirpart à cet ineftima- 
s ü ma ble bien-fait, avant que ce grand ou- 
Ji vrage fut consommé. Le Saint prit de 
là occaHon de parler des nations aux- 
quelles i’Evangile n’avoit pas etc prê- 
ché d'abord. Il montra qu'elles étoienC 
Jnexcufables de n'avoir pas adoré le vrai 
Dieu; pui (qu’elles avoient la loy natu- . 
‘ relie, dont l'exa&e obfervation les au-" 
roit mifes en état d’ctre éclairez dés 
* plus cflênticlles véritcz de la Religion- 
' „ Je fapofe donc , ajouta-t-il qu’un infï- 
s> déle cité au tribunal de Dieu , & obli-_ 
< 9i gé de dire pourquoi il n’a pas rendu à 
5) Ion Créateur les hommages (ouverains 
„ qu'il lui devoit , s’avifè de répondre ? 
» Seigneur je ne pavois pas ce que c’é-* 
toit que ces hommages que vousexi- 
* •• giez de moi» Vôtre raiion , lui dira 

Dieu , vous aprenoit une partie de 
vos devoirs , n vous les aviez rem — 
^ plis y je vous aurois fait connoître 
„ les autres. Q^aura-t-il à répliquer ? 
w Voilà où en lêront tous ceux qui 
„ mourront hors, de la véritable Reli— 
}> gion ! Toute l’afïïftance {e récria dès- 
que le Saint eut fini , 6c on l’admira 
d’autant plus , que d'abord on avoic crû 
*fans reponfes les dîfficultez qui lui 
voient etc proposes. ■: 
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rerfonnc ne doutoit qu’a ce coup les * 
Bonzes ne fe rendirent > mais leur ob-^Jj®* 
ftination , & l’endurciflement de leur t i. 
cœur leur tenant lieu de raifons , ils TsiU 
palTérent à des cxcez, dont on euthon-* . 
te pour eux- Ils nioient tou,t > )ufqu > aux 
principes : & ils ne s’aperçe voient pas 
que le Père tirant avantage de ce qu’ils 
avançoient mconfidérément y les faifoit 
tomber en de continuelles contradic- 
tioris. Enfin ,1e Roy fe lafïa & leur fit, 
îiçpofei filcncej il s’éleva au fii-tôt par- 
mi les Courtifans un petit four ire ac- 
compagné de quelques railleries , dont 
les Bonzes fe tinrent étrangement of- 
/ fenfez ; ils s’en plaignirent au Roy. 

Quoi , Seigneur , lui dirent- ils, vous fouf- ; 
fre ^ qu'en mus in fuite en votre prefence t 
Alors le Père Xavier prit la parole, & 
par fon entremife il fe fit une efpéce 
d’accommodement , qui engagea tout de 
nouveau à dilputer. Mais on ne pro- „ 
pofa rien de fort confidérable 6c le 
Roy ne vit pas plutôt les Bonzes fur 
le point de retomber dans leur premier 
ddordre,quc fe levant fans dire mot, il 
prit le Pcre Xavier par la main^Ôc le 
rcmena chez lui- 

Tel fut le fuccez de ces fàmeulês di£ 
putes de Funay : la Véritable Religion y 

f vj 
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triompha d’une manière bien éclatante. 


ne aux 

iûwCS, 


s a ma. mais le faint Apôtre n’en recueillit point 
11 le fruit ; & le Roy ne fe déclarant point, 
aucun des Courtifans ne parla d’embraf. 
fer uneloy, à laquelle ils venoient tous* 
de donner hautement la préférence fur 
toutes les autres ; Le vingtième de No- 
vembre le Serviteur de Dieu alla, dire le 
le dernier adieu au Roy, & fit encore 
tout ce qu’il pat pour engager ce.Princc 
dans les voies du falut ; mais il n’en 
pût tirer que des larmes’ & des foûpirs, 
X)ès le meme jour on leva l’ancre. Mat- 
thieu ôc Bernard , ces deux Cangoxî- 
mains fi attachez au Père Xavier, s’em- 


barquèrent avec lui. Le premier mourut 
prefque en arrivant à Goa , Bernard pafïa 
en Europe , alla jufqu’à Rome , puis s’é- 
tant retiré en Portugal, il entra dans la 
Compagnie de Jésus, ôc finit faintement 
fes jours au College de Cgnirabre. 
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N s’étoit bien attendu que Ce qui 
le Roy de Bungo ne fe dé- 
termÈneroit pas ailcmcnt à de B«n- 
embraflèr vie Chriftianifme.. f joià^ 

Le. penchant qu’il avqjt au - pi^iiir > fa cie. 
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paffion pour les Taies voiuptez de 1* 
s am a. chair , lac crainte d’ünc révolution ', le 
crédit des Bonzes , les préjugez de la 
naiflance , tout- cela formoît à la con- 
verfion un obftacle , qu’on'' prévoyoit 
devoir .Ion g- tems durer * Maïs perforine 
ne Te fi.it- avile de croire que ce Prince, 
qui a voit de la rcfolution , un efprit fer- 
me ôc droit, & de grands principes de 
Religion ,* fut capable d’une conduite 
aufîï peu lui vie, que celle quîii tint apres • 
le départ du Pcre- Xavier. Fondant des 
maifons de Bonzes , lê déclarant pour 
la plus abominable Sette du Japon, "en 
étudiant les principes, en pratiquant «les 
' maximes ; tandis qu’il apelloit & établifl 
foit des Millionnaires , qu’il fe faifoit 
le.Protefteur des Chrétiens, qu’il pre- 
noit tous leurs intérêts en main'*, ' ôc 
qu’il permettait' à les- -Enfans d’embraf. 
fer leur Religion.. Malgré cela Dieu 
le combla deçrolpcritezpil ne le laiilà 
pas meme s’égarer trop loin dans la 
voye de Ton cœur , & ce; qui elt plus 
lùrprenant , il ne dédaigna pas de rfc 
fervir de lui pour l’érablifïement de foû 
culte dans ces Ifles. . : : 

Mort Cependant le Pcre Xavier fur l*éffi— 
^ me que les Japonnois lui avoient parut 
via faire de la lagcfïè des Chinois r -s’ttoii 
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perfùadc que l’idolâtrie tomberoit d’elle- cubo- 
mcme au Japon , s’il pouvoit l’extermi- j[ AMAt 
ner de la Chine. Tournant donc toute» 155* 
Tes penfces du côte de ce vafte Empire , 

* Il communiqua Ton deflèin à Jacques 
Pcreyra Ton ami, le plus riche Marchand 
<jui fût alors dans les Indes j mais qui 
avoit le cœur infiniment au-deflus de fa 

• ‘ . fortune , & un zcle pour le progrez de 

la foy qui convenoit plus à un Apôtre , 
qu’à un homme de fa condition. Le 
Saint trouva Pereyra lî difpofé à le fe-* 
conder de tout fon pouvoir , qu’il le 
fit nommer Ambaflàdeur du Vice-Roy 
à la Cour de Pékin , mit tout foi\bicn , , 
.aux frais de ce voyage , & en magni- 
fiques préfens pour l’Empereur , les . 
Princes & les principaux Mandarin^ 
de l’Empire. Les préparatifs d’une ex- 
pédition , fur laquelle le faint Apôtre 
fondoit l’elpérance qu’il avoit conçue 
de convertir tout l’Orient à la foy , fe •; 
firent avec une diligence incroyable , ôc . 
rien ce femble ne devoir faire obftacle à 
«ne entreprife fi bien concertée , lorlqu^ 

-> la jaloufie de Dom Alvare Comte d’A- 

. # tayde , Gouverneur de Malaca renver- 
fa en un moment de fi beaux projets, 

5 c réduifit Pereyra prelque à la men- 
dicité* o ;? 

Tonte I s 

• » f u _. 
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Le Père Xavier ne Te rebuta point 
d’un contre-tems fi imprévu, à la vcri-> 
té il n’ômit rien pour faire prendre an 
Comte d’Atayde des fentimensplusrai- 
fonnables ,mais n’ayant pu rien gagner 
fur un cœur que l’avarice & l’envia pofl 
fédoient entièrement, il excommunia ce 
malheureux, prédit la terrible vengean- 
ce que Dieu tireroit de ; fon crime, Sc 
s’embarqua fur un Vaifleau qui faifoic 
voile vers Sancian , Iile deferte à la vue 
de la Chine. Il efpéroit y trouver quel- 
que occafion favorable pour fe faire dé- 
barquer à Canton -, mais apres avoir vu 
rompre toutes les raclures qu’il avoit 
j>rifes pour l’exécution de fon deflein , 
il mourut d’une fièvre violente dans une 
cabane ouverte à tous les vents , & pref. 
que fans aucun fecours. Ainfi finit ce 
grand homme devant qui toute la terre 
ctoit en filencc, pour apliquer à l’Apô- 
tre de l’Orient, ce que l’Ecriture a die 
du Conquérant de l’Afie après avoir 
étendu l’Eglilc Romaine plus 'de fix mil- 
le lieues au-delà de fes anciennes bor- 
nes , & fait entrer dans le Troupeau de 
Jésus-Christ plus d’infidéies, 
que tous les Scâaires de fon ficelé , fi 
fécond en ces fortes de monftres, n’en 
avoient fcparé de fidèles. Il femble qu’a* 
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more fi obfcure ne devoit pas termi- 
ner une vie auffi éclatante. Mais ceux uu*. 
qui jugeront des chofcs félon lcslumié- 11 ;,,. 

■* « S r , . , t,/ 'W 1 ' 

les de la foy -, trouveront bien de l c- 
clat dans cette obfcuritc apparente & 
avoueront <ju*une telle fin ctôit due, 

& convenoit au Difciple d*Un Dieu 
naîffant dans une étable ,& mourant fur 
une Croix. 

Avant que de partir de Malaca pour Arrîv ^ 
Sancian , les Apôtre voulant tenir paro- q '« C 
le au Roy de Bungo , à qui il avoit pro-M f- . 
nus des Millionnaires , avoit lait partir rcs a u 
pour le Japon le Pcre Balthazar Gago,! 3 ? 0 ^ 
Edouard de Sylva, & Pierre d’Alcaçe- 
va, qui n’etoient pas Prêtres. Ils arri-r 
vérent au mois d’Août z Funay , le Pô- 
re Gago prefenta au Roy des lettres 8c 
des préfens du Vice-Roy des Indes, Sc 
Civandono les regardant comme un ef- 
fet de la reconnoiflance du Père Xa- 
vier , y parut très-fenfiblc. Quelques 
jours apres les trois nouveaux Million- 
naires firent le voyage d’Amanguchi, i 
dciïcin de conférer avec le Père de Tor- 
rez , & de prendre tous enfemble des. 
melûres , pour agir par tout d’une ma- 
nière uniforme. Dès qu’iÈs furent arri- 
vez , on commença par faire une aflem- 
bléc des plus diftingucz.d’ entre les Chrê- 
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w ’— — tiens , parce-qu’on ctoitbienaife d’avoir- 
s-AMA leur av ‘ ls fur diverfes chofes, Après plu- 
1 1 fleurs conférences, on régla qu’on s’at- 
îhl ’ tacharoit à foulager les Pauvres de tou- 
te la Viile,.fans en excepter même les. 
infidèles ; qu’on établiroit dès Hôpi- 
taux , qu’on en donneroiç la direètioir 
& que l’on confieroitla diftrlbùtion ;des 
Aumônes à ceux des fidèles .,.que}leur 
r • ' vertu êc leur naiflfancc r failoient plus 
confidcrer dans la Ville.. II. falloir cela 
pour ôter aux Bonzes un prétexte de 
, publier , comme ils faifoient. déjà par. 
. tout , qu’on n’embrafl'oit le- Cliriftianif- 
ine,qu’afin- de s’exempter de leur faire 

dés Aumônes , les Pcres firent enfûkc 

leurs Réglemens particuliers , ils furent 
toujours depuis . inviolablemenr gardez 
& l’on ne. peut dire combien i’unifor- 
mité , qu’ils prodiiifircnt dans la manière 
de prêcher l’Evangile , contribua . au pro- 
grez de? la. Religion. . . 

ISS3 * Ce progrez étoit déjà fort, confidc- 
*” vcur rable , , & jamais furprife ne fut pareiHc 
à celle, des: nouveaux Ouvriers ,, lor* 
«elle” qu’ayant un peu pratiqué les' fidèles 
giand d’Amanguchi ils- eurent. découvert les 
trèfôrs de grâces dont, Dieu avoit enri- 
chi cette Eglife naifïantc. Sur tout ils 
Ce rè.venoient point de. l’étonneiuent 
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«11c leur caufoit la vue de ces fiers Cour- 

• r • \ • * / / « « Cu D O « 

tiians , qui a peine régénérez dans les s* * *. 
eaux du Bàtcme , fembloient n’avoir plus 1 J* 
d’autre ambition , que de s’abaiflér au- 
deflous des plus pauvres. Tous fe por- 
toient à des auftéritez , qu’on avoit de 
la peine à modérer. Les Religieux les 
plus dégagez rde la chair & du fang , 
ne font pas plus détachez de leurs pro- • 
•ches , que ces nouveaux Chrétiens l’c- 
toient de leurs Parens idolâtres. Les 
biens étoient on quelque façon communs 
entr’eux , Sc les riches ne fe regardoient 
que comme les oeconomes des pauvres- 
niais ce qui marquoit plus que toute au- 
tre chofe ; combien l’efprit de Dieu ré- 
gnoit dans cette Chrétienté , c’eft que 
Ton y admiroit une union , une paix , 
une charité qui charmort les infidèles 
mêmes. 

Tout étant réglé comme je l’ai dit, us*? 
le Père de Torrez retint avec lui Edouard 
de Sylva Laurent , ce jeune Japon- 
nois, que le Père Xavier avoit reçu dans 
'la Compagnie. Le Père Gago partit 
pour Funay avec Fernandez ; ôc Pierre 
d’Alcaçeva fut renvoyé aux Indes pour 
Informer les Supérieurs du befoin qii’on 
avoit de Millionnaires au Japon. Il eft 
“vrai , que parmi les fidèles Japonnois* 
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la plupart étoient Catéchiftcs, & Dieu 
S am a donnok tant de bénedidions au zélé de 
** ces Néophytes , qu’en mil cinq cens 
155 4 ' cinquante-quatre , on comptoit jufqu’à 
* quinze cens perfonnes bâtifées dans le 
Royaume d’Arima, ou aucun Prêtre n’c- 
toit encore entre. Rienn’étoit plus or- 
- dinaire,que de voir des familles entiè- 
res recevoir tout-à-la-fois le Bâtcme. 
Naytondono Gouverneur d’Amanguchi 
s’étant fait Chrétien , plus de trois cens 
perfonnes , Ces Alliez , ou *fes Vaflàux 
îiiivirent auffi-tôt ion exemple. Mais 
rien ne contribua davantage à la con- 
verfion des inndeies , que ce qui arriva 
à deux Bonzes fort célébrés dans tour 
i’Empire. , . . 

.Ce». . Us étoient venus de Mcaco à Aman- 
dVdeux ç>uch i à de fie in de voir les Do&eurs 
fameux etrangers , dont on parloit déjà dans 
Joues tout ] c Japon , & pour s’oppofer au pro- 

grez de l’Evangile. Leur réputation at- 
tira l’attention de toute la Ville, & les 
premières conférences qu’ils eurent en 
public avec le Père de Torrez , quoi- 
que la vérité y eût triomphé , ne dimi- 
nuèrent point l’eftime qu’on avoit pour 
eux. D’ailleurs la modération qu’ils fai- 
foient paroître en toute occafion , leur 
douceur & leur hçnnctetç donnoient 
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-grand relief a leur mérite , & les Mifa 
fionnaires n’avoient point encore eu 
d’adverfaires , qu’ils duflent tant redou-u. 
ter , ni dont iis fouhaitaûent plus U ,îî4 * 
conveqfion. Un jour que le Pcre de 
Tortez préchoit dans une place de la ' 
Ville , les deux Bonzes vinrent à leur 
ordinaire lui propofer de très-bonnes 
difficultcz , le Pcre y répondit de ma- 
nière ., qu’ils Meurent rien a répliquer. 
Apres quoi continuant fon difeours, de 
ayant cite un paflage de faint Paul, un 
des deux Bonzes lui demanda ce que 
c’ctoit que ce Paul , fur i’autoritc duquel 
il failoit tant de fonds. Le Pcre avant 
que de répondre raconta en .peu de mots 
toute l’hiftoire de l’Apôtre des Gentils. 

Il avoit a peine fini , que le Bonze 
prenant la parole : Ecoutez , Japon- u 
nois, s'écria-t-il, je fais Chrétien; 
puifque j’ai imité Paul perfccuteur, je u 
veux l'imiter Apôtre. Et vous, mon “ 
cher Compagnon, dit-il, en s’adrefa u 
lànt à fon Confrère , fai vez mon exem- u 
pie , & puifque jufqu’ici nous avons ** 
etc de focictc pour combattre cette “ 
fainte Religion, il faut que déformais u 
nous allions enfemble l’annoncer à “ 
ceux qui ne la connoifïènt point. Je <c 
prendrai le nom de Paul, prcncz > vjn%55 

<4- J 
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,, celui de Barnabe Ion aflocie à la «ptt- 
a ,, blication de la Loy fainte. Difant ces 
mots , il fc jette aux pieds du Pere de 
Torrez, fon Compagnon en faitdenic^ 
ine^ & tous deux font bàtifez à l'in- 
•fiant* 


Dès qu'ils furent en état de travailler 
<au falut des âmes , ils tinrent la parole 
-qu'ils avoient publiquement donnée* 
.Paul fiir tout s'étudia tellement àTe for- 
mer fur fon faint Patron, qu'on peut dû 
•ie , qu'il étoit comme une copie vivan- 
te dtt Dofteur des Nations. Tout ce que 
la pénitence a de plus auftere , n'étoit 
?pa s trop rigoureux pour lui , fans ceflc 
-on le voyoit avec Barnabe , parcourant 
ies Bourgs., & les Villages , & femant 
le grain de la parole de Dieu , avec des 
fruits inconcevables , aulquèls Dieu coo- 
péra fbuvent par des miracles. 

Tandis que ces choies fe pafloient à 
iAmanguchi; les Bonzes de Funay , apres 
"bien d'inutiles efforts , pour décrier les 
Millionnaires qui travailloient dans le 
Bungo, s'avisèrent de répandre par tout 
que la loy des Chrétiens, ne difteroit de 
la Religion du Païs , que par quelques 
pratiques extérieures , & de nulle confc;- 
quencc ; Us tâchèrent fur tout de perfua- 
lier que leur morale ne le cédoit en rien 4 
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la Morale Chrétienne ; mais le Père 
Gago , Fernandez , 8c Laurent s’ctar.ts à ma. 
apli 4 u.es à faire connoître l’eflencieile ‘ L 
différence qu’il y a entre l’Evangile , 8c 
les Seftes du Japon , ce nouveau ftrata- 
geme , qui d’abord avoit allez réüilî, 
n’eut point de fuites. 

II. Une révolte , qui mit le Roy en 1 Trot, ~ 
danger de fa vie , & dont on accula les dan* le - 
Bonzes d’etre les Auteurs, fit courir un^ o '^ 
plus grand péril au Chriftianifine. Le tio 1 de 
bonheur 8c la refolution de Civandono ^ nan ‘ 
le tirèrent de ce mauvais pas : il mar- ' • , 
cha contre les rebelles avec une ferme- 
té qui les ctonna, & leur ht tomber les 
armes des mains. Il fe faifit lui-même 
des Chefs, 8c les ayant fait punir félon 
la rigueur des Loix , le calme fut bien- 
tôt rendu à l’Etat. Fernandez fitparoî- 
tre en cette occafion une intrépidité , « 
dont on voit peu d’exemples. Le Roy 
enfermé 8c en quelque façon alficgé 
dans fon Palais , ne fçavoit fur qui il ,, 
devoit compter. Il ne faifoit pas plus 
fur pour les Millionnaires de fe montrer 
dans une Ville où tout étoit armé au- 
tant contr’eux, que contre le Souverain. 
Fernandez perlùadé que le plus gland 
f fêrvice qu’on pût rendre au Roy dans 
cette ocahor.,étoit de l’inftruire de l’ctat 
| Tome /. G 
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* des chcfes , 8c convaincu que le bien de 

s am a. la Religion demandoit qu’il rjlquât ïk 
1 1 vie pour un Prince qui en écoit l’unique 
fcûtien dans le Japon, pafle généreufie- 
ment au travers des 1 roupes rebelles , 
entre chez le Roy , lui donne avis de 
tout ce qui le paüe , & le met par là 
*- en ctat d’agir contre les féditieux. Cet- 
te aftion 8c le zcle que les Chrétiens 
firent éclater pour leur Prince , ne ler- 
virent pas peu à confirmer Civandono 
dans les fentimens d’eftime 8c d’afiec-. 
tion ou il étoit à l’egard du Chriftia- 
nifme. Il aflura meme apres fa vi&oire, 
qu’il croyoit en ctre uniquement rede- 
vable au Dieu que le Pere Xavier lui 
.avoit annonce , 8c que dans le fort du pé- 
ril , il avoit mis en lui toute fa confiance , 
comme Fernandez le lui avoit recom- 
mandé. 

n,évo- * La tranquilité ctoit à peine rétablie 

dansée ^ ans ce Royaume , qu’on y aprit des 
Nauga- nouvelles bien, affligeantes du Naugato. 
Il y avoit près de quatre ans que Fa- 
charandono, frère puîné de Civandono 
gouvernoit cet Etat plutôt en Père qu’en 
Roy. Amanguchi lous une domination 
,fi paîlible avoit bien-tôt réparé lès mi- 
nes , 8c étoit devenu plus florififant que 
jamais. Le Roy au milieu d’une paix fi 
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profonde, n’étoit pourtant pas fans in- 
quiétude. Depuis fôn avènement à la 
Couronne , il n’avoit encore pd récon- 
cilier deux Seigneurs de fa Cour, dont 
prcvoyoït bien que la divilîon ne pou- 
voit manquer de caufcr , tôt ou tard de 
grands deiordres. Ce qu’il avo.it apré- 
hendé arriva , l’orale qui yrondoit de- 
long-tems , creva tout-a-coup, 
chacun prit parti, 8c avant que le Roy 
eut pu pourvoir à la furetc de la Ville, 
il s’y trouva deux Armées toutes prêtes 
à s’entr’égorger. Le pauvre Prince Ce 
•vit donc obligé d’attendre dans Ion Pa- 
lais quelle leroit l’ilïue de cette guerre. 
Elle fut bien funefte ; on en vint aux 
mains dans toutes les places , 8c dans 
toutes les rues d’Amanguchi , 8c après 
'que de part 8c d’autre on fc fut iallc 
de répandre du lang , quelques Soldats 
ayant mis le feu à plufieurs quartiers de 
la Ville, en moins de rien plus de dix 
mille mailons lurent réduites en cen-t 
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dres. Un fpe&acle fi trifte défarma les 
plus mutins» 8c l’on ne longea plus qu’à 
garantir de l’incendie , ce que les f!am- • 
mes n’avoient point encore confumc.- 
Mais Amanguchi n’avoit pas çxpié tous 
Ces crimes, 8c la juftice divine ne jugea, 
pas à propos de différer plus long-tons 
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la vengeance qu’elle en votiloît tirer. 

Un mois ctoit à peine écoulé , que 
Morir.dono Prince voifin de Sacai, Jeu- 
ne & entreprenant, voulant profiter du 
defordre où fe trouvoient les affaires 
du Naugato , vint camper à une lieue 
d’ Amanguchi -, où il reçût bien-tôt un 
renfort très-confidérable , que le Roy de . 
Chicugen <Sc quelques autres Princes du 
Ximo lui envoyèrent. Il n’y avoitqu’u- . 
ne viftoire , qui pût preferver le Nau- 
gato d’une invafion ; car outre l’état où . 
|toit réduit ce Royaume , on ne fçait ce 
que c’eftau Japon, que de faire traîner 
les guerres en longueur^ temporifer , de- 
meurer dans un camp des mois entiers i 
faire des marches precifémcnt pour s’ob- . 
ferver , -s’enfermer dafis des Lignes-, fai- 
te des Tranchées , aller à la Sappe , 
tout cela n’eft guère du goût des Ja- 
ponnois. Ils 'ne l’ignorent pas •, mais ils 
Je pratiquent rarement : les querelles en- 
tre les - Souverains fe terminent à peu 
près comme les différens entre les par- 
ticuliers , & les plus grandes révolu- 
tions font Couvent le fruit d’un coup de 
main. Cela vient encore de ce qu’il y 
a peu de Villes fortes dans cet Empire^ 

Je de ce que les tremblement de terre 
qui y font fort fréquens obligent à ne 
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tures qui rendent les maifons des per- 1 1 
Tonnes aifées fi riantes & fi propres , 8c 


qui les confervcnt contre les injures de 
Pair produifent encore un autre incon- 
vénient ; c’eft que quand le feu a pris . 
à cette gomme , il n’cft prelquc pas pol- 
fible d’en aprocher pour l’éteindre , 8c 
fbuvent il ne faut qu’une mailonen feu, 
pour brûler toute une Ville. 

Pour revenir , Facharandono comprit 
bien qu’il ne faloit pas attendre dansji* 
une Place à demi ruïnce un ennemi s it0 - 
puiflànt. Il leva donc des Troupes, Sc 
alla préfenter la bataille à Morindono, 
qui ne la refiifa point. Il avoir une Ar- 
mée fort lefte , & celle du Roy formée 
à la hâte n’etoit, ni aguérie, ni difei-, 
plince. Audi fut-elle aifement défaite,- 
ôc l’infortuné Facharandono perdit dans 
un fcul combat la Couronne 8c la vie. 
Morindono profitant de fa vi&oire entra 
dans Amanguchi , qui ne fit point de 
réfiftance -, en permit le- pillage à lès 
Soldats , 8c paila au fil de l’épée tout 
ce qu’il -trouva les armes à la maim 
Les Chrétiens dans ce- maflàcre -furent • 
encore moins épargnez que les autres,. 

& les Millionnaires eurent bien de la 

- * • 
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peine à fc fauver dans le Bungo , où 
une nouvelle révolte les fit bien -tôt 
rentrer dans le danger , aufquels ils ve- 
noient d’échaper. Une ligue fort fecret- 
tcmenc tramée entre plufieurs. Grands de 
la Cour éclata tout-à-coup ; mais la 
précaution que prit le Roy de s’enfer- 
mer avec tous fes trélbrs dans une For- 
terefle; qu’on croyoit inacceflible , obli- 
gea les rebelles à dé^rmer , pour n’a- 
voir pas fur les bras toutes les forces du 
Royaume. L’Etat commença dès-lors à 
jouir d’une Paix qui dura long-tems, 
& qui fut très-avantageufe au Chriftia- 
nii'me. - ® 

Pcre III. Cependant Pierre d’Alcaçeva, 
chiot que le Père de Torrez avoit renvoyé 
aux Indes pour follitcr un renfort d’Ou- 
au j a - vriers apoftoliques , étoit arrivé à Goa 

vecFcr . avec unGentil-homme du Roy de Bun- 
r>and go, qui alloit de la part de fon Maître 
Pinto* 2 a P u y er auprès du Vice-Roy la deman- 
de du Mifiîonnaire. Dom Alphonfe de 
Korognaqui gouvernoit alors les Indes 
ayant reçu les Lettres que Civandono 
lui. avoit écrites , fut furpris des avan- 
ces que ce Prince y faifoit en faveur de 
• la Religion., & dans le moment le Pè- 
re Melchior Nugnez Provincial des Jé- 
Xuites étant entré dans fa Chambre : 


Xe 
Mci- 
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Que faites-vous aux Indes, mon Pc- “J, ^ 

re, lui dit-il , fuivanc ce que me man- “ s a. ma. 
de le Roy de Bungo, quand vous iriez “ JJ 
tous au Japon, vous ne feriez pas cn-“ 
core allez pour recueillir l’abondante u 
MoifTon qui s’y prépare. Rien ne pou- “ 
voit ctre plus au gré du Pcre Nugnez, u 
que ce difcours du Vice-Roy, Mon-“ 
feigneur, rcpondit-il , je vénois pour “ 
confulter Vôtre Excellence fur ce“ 
voyage que je me fens fort porte’ à “ 
entreprendre. Or, voici ce qui avoit “ 
fait naître cette penfee au Père Nu- 
gnez. 

Fernand Mendez Pinto Portugais un 
des plus fameux Ncgocians de toute 
l’Afie, qui avoit été fort lie avec le Pc- 
re Xavier , 8c qui s^eroit trouvé avec 
le Saint à la Cour du Roy de Bungo , 
las de mener une vie errante , & toujours 
agitée, fongeoit a repalïer en Portugal, 
pour jouir tranquillement dans fa famil- 
le des biens qu’il avoit amaflez dans 
l’Orient. Avant que de s’embarquer , il 
voulut mettre fa confcience en rejpos , 8c 
fit une Confeflion générale au Pcre Nui 
gnez. Ce Pcre apres l’avoir entendu, 
s’entretint quelque-tems avec lui des 
grandes vertus, des prophéties , 8c des 
miracles du Père Xavier. Tout en rc-, 

G iiij 
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£ tentifToit alors , parce-qu’on avoît reçu 

Sam a nouvelle que le corps du Saint demeure 
1 L incorruptible maigre la chaux vive où on 
l’avoit enterré par deux fois , de voit ar- 
river inceflamment à Goa; il y arriva en 
effet conduit par Pierre d’Alcaçeva , un 
autre Jéfùite, le Gentil-homme du Roy 
de Bungo , & Jacques Pèreyra, & il fut 
- reçu dans cette capitale de l'Empire 
Portugais dans les Indes , avec une pom- 
pe digne d’un Apôtre, que le Cielfem- 
bloit prendre plaifir à illuftrer tous les 
jours par les plus étonnans prodiges. 

Pinto après avoir raconte.au Pere 
Nûgnez tout ce qu’il avoit vu faire de 
plus merveilleux au Serviteurdc Dieu, 
/fit tomber la converfation fur l’cminen- 
-te fainteté des fidèles Japonnois. Et 
fur les di (polirions admirables qu’avoit 
toute cette nation à cmbrafTer le Chrif- 
tîanifme. Voyant que ce difeours fahoic 
ïmprcflion 'fur l’efprit de Ion Confefi- 
feur, & fe Tentant lui-même extraordi- 
nairement ému : „ Ah ! mon Père , s’é- 
„ cria-t-il comme s’il eut été inlpire , 
* „ feriez-vous homme à aller au Japon ? 

5> Je vous y accompagnerois volontiers, 
,, & que je (crois heureux, fi Dieu me 
failoit la grâce d’y répandre mon fang 
93 pour la gloire de fon Saint nom ! L« 
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Pere forpris de ce qu’il entendoit douta 

quelque-tcms fi Pinto parloit férieufe- ^ JJ J 
ment. Pour s’en éclaircir il lui propoià n - 
les difficul te z d’une telle entreprile, Se î îî4, 
les exagéra le plus qu’il lui fut pollî- 
ble. Pinto apres y avoir un peu penfé , 
répondit que rien ne l’arréteroit s qu’il 
prevoyoit tout : Que fon intention étoic 
d'envoyer deux mille ccus en Portugal 
à quelques Farcns pauvres qu’il y avoit, 
de fonder un. Séminaire à Amanguchi, 
d’où la foy poutroit le répandre dans 
tout le Japon , & d’employer le refte 
de fon bien en Aumônes , aux 'frais du 
voyage , 8e en de magnifiques préfens , 
qu’il avoit deflein de faire aux Princes 
Japonnors , qui lui paroitroient les mieux 
difpofez à favorifer les Chrétiens. 

Le Provincial après avoir donne à 
fon Pénitent le tems de réfléchir enco- 
re for ce qu’il propofoit,.&: pris les avis 
de tout ce qu’il y avoit à Goa de per- 
fonnes zélées 8e prudentes , crut que 
Dieu l’apclloit. au Japon > le difeours du 
Vice-Roy le confirma plus que toute 
•autre chofe dans cette penfee , 8e des 
le four meme il commença à prendre 
des mefores pour fon départ. Il nomma 
un Vice-Provincial en fa place y régla 
toutes ckofes dans les Mimons des la- 
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— — des , prît pour l’accompagner le Pere 
sa ma Gafpard Vilcla,& quelques jeunes R e- 
i i v ligieux , qui n’étoient pas Prêtres , Sc 
lii \ s’embarqua avec Pinto , que Dom Al- 
phonfe de Norogna avoit nomme Ton 
Ambafl'adeur vers le Roy de Bungo. 
Jls arrivèrent A Malaca le cinquième de 
~ de Juin mil cinq cens cinquante-quatre, 
lii * & ils ne purent en partir pour le Japon 
qu’au mois d’ Avril de l’année fuivante. 
Leur navigation fut longue & pérrlleu- 
fe. Plulleurs tempêtes les afiaillirent 
coup-fur-coup , Sc mirent leur Vaiflcau 
en fi mauvais ctat , qu’ils furent con- 
traints de relâcher a la Chine. Le. Pè- 
re Nugnez y reçût des lettres de Goa , 
par lesquelles on lui. mandoit que fa 

Ï trefence ctoit nécefiaire aux Indes. On 
ui en rendit aulîi une de faint Ignace , 
dans laquelle le faint Fondateur temoi- 
gnoit qu’il n’etoit pas à propos que les 
Provinciaux des Indes entrepfflcnt de 
ces longs voyages qui les* empcchoient 
de veiller aux affaires dont ils ctoient 
* chargez. Sans doute que la mort des 
Pcrcs Xavier Sc Barzce arrivée prefqiia 
en meme-tems avoit fait juger à Ro- 
me ,.quc les MifTions des Indes, ayant 
fait tout d’un coup deux pertes auffi 
conlidciablcs , a voient befoin de.la pré-î 
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fence d’un Supérieur general, 5 c fur — - 
tout d’un homme du mérite du Père 5^ “ ; 

Nugnez. Quoi-qu’il en foit , ces nou- 1 1. 
v elles & les traverfes que le Provincial ' ss *‘ 
avoit eu a efluyer depuis Ton départ de 
Goa, le faifoient fonger à reprendre la 
route des Indes , lors qu’Edoüard de 
Gama étant venu mouiller dans le Port 
où il étoit arrêté , lui rendit une lettre 
du Roy de Firando.. 

Ce Prince avoit apris que le Pcre- 
Nugnez ctoit en chemin , 5 c fçavoit 
le crédit que fa naiflance , fon mérite 
6 c fon emploi , lui donnoient parmi les 
Portugais : il crût que pour attirer dans- 
ées Ports les Marchands de cette na- 
tion , il falloit engager ce Miffionnaire. 
à faire un établiffcment dans fon Royau- 
me. Rien n’étoit plus obligeant que 1 ». 
lettre dont il avoit chargé Gama , iL 
laifloit meme entrevoir qu’il n’étoit pas 
éloigné de le faire Chrétien ,. 8c il re- 
préfentoit de- quelle confcquence il é- 
toit pour l’établiflement de la Religion- 
des Européans , qu’on ne négligeât point 
les atir es avantager! fes qu’il faifoit. Ces 
ayis déterminèrent le Provincial â pafler 
outre malgré les lettres de Goa -& cel- 
le de fon Général , il prit donc la route 
de. Firando ; mais- les vents contraires. 

' ' ï Q n - 
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le forcèrent de tourner du côte duBtingcr, 
s a m°a il débarqua à un port qui n’cft pas loin de 
I i 55 6 Figen > ^ ^' c ren ôit par terre à Funay. 

Le Roy de Bungo n’étoit pas encore 
Sa te- rentré dans fa Capitale depuis la der- 
cept:on n j£ re CO nfpiration dont j'ai parlé , mais 
cour du il ne tarda pas à s’y rendre r dès qu’il 
Bungo fç ut < l ue I e SuccefTeur du Père Xavier 
& fon y ctoit arrive y on dit que le Pcre Nu- 
au«in-g ncz & f° n entrée avec autant de ma- 
*»• gnificencc, &c fut reçu chez le Roy avec 
autant d’apareil que le Père Xavier au 
jour de fa première réception dans Fu- 
nay. Civandono dit au Millionnaire en 
l’embrafTant tendrement , qu’il lui fera- 
bloit voir le Père François y qu’il avoir 
aimé comme un autre liti-mcmc , & dont 
Ï1 venoit d’aprendre la mort avec bien, 
du chagrin. Enflure prenant le Père Nu- 
gnez par la main , il le fit entrer dans ion 
cabinet avec Fernandez. Ils y Rirent au 
moins deux heures,Sc l’on ne parla que de 
Rcligion;il ne fè peut rien de plus fort que 
ce que le Pcre dit au Roy parla bouche 
de Fernandez pour Rengagera fe décla- 
rer ouvertement, puifqu’ il étoit convain- 
cu des véritez qu’on lui avoit prcchées, . 
, ôe il parut bien pat les fréquens foupirs 
q li ccha i erent à ce Prince , qu’il étoit 
touché. Mais il tacha de convaincre le 
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Père, qu’il n’étoit ni de la prudence,- ni de ' 

1j* 'A J I 1 • • f /> A U B O- 

1 interet de la Religion qu il rit li-tot s A * a. 
cette démarche , qu’il la feroit quand il ^ 
en feroit tems , & qu’il fe tenoit bien 
aflîiré ,que Dieu, qui connoifloit la droi- 
ture & la fjncérité de Tes intentions , 
difpoferoit les chofes de telle manière , 
qu’elles tourneroient à fa gloire. 

Après cet entretien le Père Nugnez 
ne voyant rien qui demandât fa pre- 
fence à Funay,lc mit en devoir d’aller 
trouver le Roy de Firando; mais com- 
me il fe difpofoit à ce voyage, il tom- 
ba dans une langueur , qui l’obligeant 
à retourner aux Indes, fans avoir con- 
verti un feul idolâtre, lui fit compren- 
dre qu’il au r oit fait plus lagement de fc 
rendre aux ordres de fon Supérieur , que- 
d’écouter un zcle, qu’il devoit foûmet- 
tre à l’obéïfïance. Il a depuis fait de 
grandes choies aux Indes, mais Dieu ne- 
le vouloit pas au Japon , & il ne per- 
mit pas même que rien rcüHit, de ce qu’il 
avoit projetée Car toutes ces grandes 
efpéran ces que Pinto lui avoit données 
de fonder un Séminaire , & de fc con-^ 
facrer lui-même au falut des Japonnois,. 
s*en allèrent en- fumée. -Il y eut plus . 
touchant Pinto : Mais pour achever le 
récit de ce qui regarde ce fameux avan- 
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turîer., il eft bon de reprendre la choit 
s U ma de plus haut. 

La nuit qui précéda fon départ de 

Tv-n ^oa > ^re Nugnez » ^ ceux 4 U * de- 
turc "di voient Raccompagner au Japon s’étant 
retirez dans une Chapelle confacrée à 
Aii-ndezla fainte. Vierge y renouvellerent leurs 
fimo. vœuXj comme il fe pratique tous- les fix 
mois chez les Jcluites. Au milieu de la 
cérémonie Pinto y . qui ne quittoit point 
les Millionnaires, Te trouva faili d’un 
fentiment. de dévotion allez extraordi- 
naire, Sc fans fe donner la peine d’exa- 
miner à quoi il alloit s’engager , des 
que tous les Religieux curent recité la' 
formule de leurs vœux , il fe mit à la 
reciter auflTi à haute voix. Quelqu’un 
voulut l’arrêter -, mais le Provincial ayant 
fait ligne de la main qu’on le laiffat, 
achever , il la prononça jufqu’aut bout, 8c 
y ajouta un quatrième vœu , par lequel 
il confacroit fa perfenne & les biens à 
la Million du Japon. Quand il eut fini, 
le Provincial déclara qu’il reccvoit (à 
Profelfion , toutefois comme Pinto étoit 
-Ambafladcur du Vice-Roy, ilfutrèfoki 
qu’il ne changeroit point fon habit, 
qu’apres qu’il fe. feroit acquicé de fon-, 
Am ailade. • 

Quelques heures apres la cérémonie* 
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chacun s’étant retire pour prendre. un , UBO “ 
peu de repos , on s’aperçut que Pinto s * ma. 
n’étoit point avec les autres -, on le I5S< j. 
chercha & on le trouva darîs la Chapel- 
le à genoux devant une ftatuë de la 
Vierge, tirant les baguer dont il avoit 
tous, les doigts garnis , & les mettant 
dans ceux de l’Enfant Jésus , que la 
Vierge tenoit entre, Tes bras^ Cette fer- 
veur dura tout le voyage, Pinto nebou- 
geoit des Hôpitaux, & l’on voyoit avec 
etonnementun des plus opulens particu- 
liers de l’Afie devenu en un moment pau- . 
vre pour Jésus - Christ , s’apliquer 
avec charité & avec humilité à rendre 
aux ma'adcs les fèrviccs les plus bas. 

Il n’y avoit pas jufqu’aux infidèles , qui 
ne fiflent fur une conduite fi édifiante 
des réfiéxions tres-avantageufes à la vé- 
ritable Religion. 

Ma's Pinto, ainfi qu’il arrive à ceux, 
qui commençant à goûter Dieu , veu- 
lent marcher fans guide dans la voye 
de la perfeftion, avoit pris un mouve- 
ment de dévotion fenfible , pour une 
inlpiration cclefte , & fans confulter ni 
fes forces, ni fon courage, s’étoit enga- 
ge à plus qu’il ne pouvoit tenir. Il lou- 
pira bien-tôt apres la liberté , dont il 
avoit fait à Dieu un lacrificc fi gené- * . 
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q u B o ; reux , & comme ii ne fut pas poffible 
Sa ma. de lui faire reprendre .les premiers fen- 
I I I J ‘ J(J timens, il falut enfin le difpenfer de les 
voeux. Il retourna aux Indes avec le 
Père Nugnez , 8c quelque-tcms apres 
il repaflà en Portugal. Il y lit imprimer 
une relation de l'es Voyages , qu’on lit 
avec bien du plaifir , Ôc qui a été tra- 
duite en plufîeurs langues. Mais ils’eft 
bien donne de. garde d’y aprendre au 
public l’avanturc dont je viens de par- 
ler. 

IV. Le Pere Nugncz nç laiïïa point 
dartre avant Ion départ de rendre un fervice 
•Compa* ^ orc considérable au Japon en recevant 
gnic dedans la Compagnie, ôc en laiffant lous 
icbânt conduite du Pere de Torrez trois jeu- 
deux nés Portugais, qui Pàvoient lûivi ail Ja- 
mux 1 , pon -, Ôc qui ne s’actendoient peut-être 

a uc’s ic P as cn y venant trafiquer, d’y ctre des 
Ko/ de Négociant au Royaume des deux. Il y 
Bunro a voit parmi eux* un Gentilhomme nom- 

donne / T * ••• a i •• j • ii 

de bon* me Louis Almeida, qui ayant de bon- 
icvtu-.s nc j îeLire q U jtté fes études , ctoit pafïc 
aux Indes pour réparer par le Négoce 
ce qui lui manquoit du côté de la for- 
tune. Il fçavoit Ja Chirurgie cn perfec- 
tion, & il parut bien dans la fuite. que 
ce n’étoit pas fans un deliein caché de 
■* la providence , qu’il avoir cultivé cct 

» 
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art. En effet , la réputation où il ctoit d’y c _ 
exceller lui donna moyen de faire de sam a. 
grandes convenions, 8c quoi-qu T il eût af- n '„, 

p jr *1 r . , SS®* 

!ez peu de Lettres , il rut toujours- regar- 
déavecjuftice comme un des plusilluftres 
Ouvriers de l’Eglile du Japon.. Avant 
que d’entrer en Religion ,. il employa 
‘cinq mille écus, qu’il avoit aportezdcs 
Indes , a bâtir dans Funay deux Hôpi- 
taux, l’un pour les Lépreux, & l’autre 
pour les Enfans , que leurs Parens ne 
pouvoient pas nourrir , 8c cette a&ion. . 
de charité plut tant au Roy 'dcBungo, 
qu’iL fonda ces mêmes Hôpitaux avec 
une libéralité digne de lui. 

On peut juger fi avec tant de fecours Quel- 
le Chriftianifme étoit florifTant dans 
Rovaume. Il eft vrai qu’il ne fe pou-fop* 
voit nen ajouter a la ferveur des nou-[ ealcï , 
veaux fidèles j aufîi méritèrent ils que 
Dieu confirmât leur foy par des mira- . 
clés, je n’en raporterai que deux.- Un 
Chrétien voyant fia fille attaquée d’une 
maladie , qui venoit de lui-.enlever fon 
fils , fut inlpiré de s’adreflèr à Dieu, 
pour obtenir de fa feule bonté , ce qu’il 
. n’efpéroit plus des remèdes : il dit à fa 
fille de mettre toute là confiance en la 
divine mifcricorde, il fit cnlïiite fa priè- 
re ; mais avec une foy fi vive, qu’il ma- 
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c""'"o r ’ ca d’être exauce, dès le lendemain la 
s a ma malade fut parfaitement guérie. L’autre 
^ miracle à quelque chofe de plus fingu- 
* lier : parmi les Cathccumenes, il y en 

avoit un qui étoit né aveugle, le Sacre- 
ment de la régénération en lui décillantr 
les yeux de l’amc , lui ouvrit ceux du 
corps. • 

le Roy V. Cependant le Roy de Bungo fe 
go^aü: trouvant paifible dans fon Royaume,, 
ge Je fongea à venger la mort du Roy de^ 
f àcS Naugato fon frere. Il fit fes préparatifs 
gatotorfi fecrétement, qu’il parut en campagne 
a/oâte avec une Armée de foixante mille hom- 
quaire mes , avant que Morindono fcût qu*il 
B1C s à armoit. L ulurpateur lurpris n eut pas 
fonLo a {} ez bonne opinion de lui-même , pour 
croire qu il put tenir tete a un Prince 
de la réputation de Civandono, Il fe 
retira dans les montagnes, où on l’au- 
roit bien-tôt afîamé fi le Daily n’cùt 
. offert fa médiation pour un accommo- 
dement. La Paix fe fit au grand avan- 
tage du Roy de Bungo. Morindono de- 
meura Roy de, Naugato; mais ce fut en 
cedant à fon ennemi quatre Royaumes , 
dont une partie étoit à lui , & l’autre 
avoit arme en fa faveur ; & qui étant 
tous aux environs du Bungo , faifoit à 
Civandono un fçrt grand état. La Re- 
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ligion profita de ces luccez de Ton Pro- 7771 
tcfteur;car elle ne tarda pas à sfétablirs a ma. 
dans toutes ces nouvelles conquêtes. 

D’un autre côté le Roy de Firando Con . 
ne cefloit point de demander des Pré- 
dicateurs de l’Evangile , & faifoit tou- Pr “" C e 
jours efperer la converfion. Enfin, le ^7 fou 
Père Gago lui fut envoyé avec Fcrnan- Royale 
dcz , & cet rlluftre Paul qui de Bonze ' c n ^' 
etoit devenu un zélé Millionnaire. Il Mort 
s’en falut bien que le Roy leur parût 
dans les difpofitions , où ils croyoient Mif- 
le trouver, ce Prince intcrefTé avoir fes' lûnnai ’’ 
vues ; mais les Sujets ne demandoicnt 
qu’à être inftruits , & en tres-peu de 
tems la Chrétienté du Firando fut une 
des plus ferventes & des plus nombreu- 
fes du Japom Ce qui contribua le plus.- 
à cet heureux fuccès , _Ji.it la converlion _ 
d’un Prince de la Maifon Royale , qui 
le premier de tous cmbrafla le Chriftia- 
nilme avec la Princeffe fa femme , Se 
le Prince fon frere. Il prit au Bàtêmc 
le nom d’Antoine , ôc les Relations de 
ce tems-là nous le reprefentent comme 
un Apôtre toujours rempli d’un zélé dé- 
vorant pour la propagation de J a Foy 
qu’il prêchoit lui-même avec une ar- 
deur que rien ne fut jamais capable de 
rallcntir» Il polfcdoit deux. Iflcs Tacu- 
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xima & Iquizeuqui. Il y mena les Mil- 
Cu go- fjonnaires , & il les féconda lî bien , en 
i* MA inftruilant lui-même lès Vaflàux qu’en 
lif 7- moins de deux mois on comptoit dans 
ces H'cs jufqu’à quatorze cens Chré- 
tiens , pour lelquels le Prince fit bâtir 
plufieurs Eglifes à fcs frais. Sur ces en- 
trefaites Paul tomba malade , & jugeant 
- d’abord que Dieu le vouloir apeller à 
lui , il témoigna qu’il fouhakoit de mou- 
rir entre les bras du Père de Torrez» Il 
n’y avoit pas encore de danger à lui 
faire entreprendre .le voyage ,, & il y 
auroit eu de la dureté à lui refùfer cette 
conlôlation* On le mit fur un Bâtiment 
qui alloit â Funay , ou à peine fùt-il 
rendu, qu’ayant reçu tous les Sacremens 
de l’Eglile, il alla jouir dans le Ciel de 
la récompenfe due à les travaux , 8c à 
fon cminente vertu , que Dieu avoit au- 
torifée par plus d’un événement mer- 
veilleux. 

Fer- VI. I.e Pcrc Vil cia fût aulfi-tôt en- 
,f “ rdes voyé à Firando pour remplacer ce zclc 
Mifiionnaire , & le Pcre Gago , qui dans 
le meme-tems ctoit allé â Facata. Il 
trouva dans cette nouvelle Eglife une 
ferveur qu’il n’avoit encore vue nulle 
part ; Tous ces Néophytes étoient Ca- 
té chiite s , ôc l’on ne pouvoit luffire à 


Chrê- 

tiens 

Firan- 

dois. 
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£ bâtifer ceux qu’ils gagne icnt à cous mo- — • 
r mens -à Jésus-Christ. Un joui: le Pc- ï* «a. < 
>, re Viléla paflànt’dans une rue aperçut 1 - 

v. - 1 t 1 7 ZCCT 

un enrant , qui accourait pour lui par- 
1er : il l’attendit , & l’enfant étant pro- 

- che lui demanda le B atome. Le .Pcre 

» 

lui répondit qu’il le hatiferoit -des qu’il 
,, . ferait luffilamment ïnftruit. Ce fera donc 
■ tout à' L’heure , xeprit l’Enfant; car jefçai 
■ tout .ce qu'il faut fç avoir.. I,e Père l’in- ' 

r terrogea , & trouva qu’il difôit vrai. Il 

• le -vouloir pourtant remettre au lende- 
main, mais l’enfant ayant protefté qu’il 

• ' -ne s’en koit pas qu’il ri’eut cté bâtifé, 

il falut le làtisfâire. Quelques jours 

- apres le Père Viléla fut fort ctonné de 

' voir fon petit Néophyte qui lui.ame- v 
noit fon Père , là Mère , les Frcres & 

! — les Soeurs, qu’il avoit convertis & par- 

faitement inttruits de nos myftcres. . 

Dieu donna encore dans cette Chrê- Guérî- 
tienté naiflante des marques furnaturcl-^?* 

1 r *rr a . f miracu- ' 

les.;de la puiflance & de la oonte. UnL-ufes. 

\ Idolâtre des .premiers du Païs ctoit ma- 

! lade depuis long-tems , & ne tiroit au- 

| cun. fecours, des Médecins. 'Un Chrê- 

tien qui l’alla yoir, lui .confeilla de re- 
' noncer au culte des Dieux du Païs, de 

: fe faire conduire au lieu où s’alTem- 

bloient les Fidèles , ôc d’y boire de l’Eau ' 

| A 
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« bénite. Le malade fît tout ce qu’on lui 

s a mT avoic fuggerc, & fut guéri dans le mo- 
11 ment. Fernandez, qui raporte ce mira- 
* 5Î7 cle dans les lettres , ajoute que ces for- 
tes de guctilons par la vertu de F Eau 
bcnite ctoient fort communes à Firan- 
do. Ce meme Millionnaire fut apellé 
chez un Chrétien qu’il trouva à l’extré- 
mité. Le Marchand le pria de réciter 
fur lui les pfèaumes de la Pénitence; il 
le fît , & le Néophyte recouvra en un 
moment fa fanté & toutes les forces. 

«J* Les Bonzes de Firando voyant ces 
Jtion progrez de la Religion, & la preven- 
dcsBon-tion des Peuples en faveur des M’flion- 
rcï * naires, crurent comme avoient fait ceux 
de Funay &c d’Amanguchi , qu’il faloic 
une bonne fois les convaincre dans des. 
dilputes réglées; mais ne s’étant pas ti- 
ré avec honneur des premières confé- 
rences , ils jugèrent que le plus court 
étoit de décrier les mœurs de ceux , 
dont ils fe Voyoient contraints de pu- 
blier eux-memes le Ravoir. Ce fécond 
expédient n’ayant point encore eu i*e£. 
fet qu’ils prétendoient; ils çntrerent en 
fureur , ils la déchargèrent d’abord fur 
une Croix où les Fidèles avoient acoû- 
tumé d’aller faire leurs Prières , ôc ils 
la firent abattre pendant la nuit. Veri» 
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tablement les Miniftres d’une telle im- 
piété, rdTen.tirent fur le champ tout le sa m'a. 
poids de la vengeance divine. De trois 
qu’ils étoient , deux . s’étant querellez 5 
fut la place , s’entr’égorgèrent l’un l’au- 
tre, le troiliéme ne parut plus, 3c quel- 
que tems après un jeune homme ayant 
été tout-à-coup poflédé du Démon 
l’efprit malin qui le tourmentoit, décla- 
ra que c’étoit lui qui avoit abatu la 
Croix , 3c qu’en punition de ce facrilé- 
ge attentat , il fouftroit dans l’enfer des 
peines inexprimables. 

Les Fidèles cependant voyant le Ien- Le Per« 
demain leur Croix abatuë , firent grand 
bruit , & -quelques-uns fuivant le pre- fouir 
mier mouvement qui les faifit , allèrent ra e n j^ 
mettre le feu à une maifon de Bonzes, 
tirèrent les Idoles d’un Temple qui é- ' • 
toit proche , en brûlèrent une partie , 3c 
jetterent l’autre à la mer. Les Bonzes* 
qui lâns doute - ne s’étoient pas atten- 
dus que les choies iroient fi loin , le pro- 
mirent pourtant de tirer un grand avan- 
tage de ce malheur. Après avoir déli- 
béré entr’eux , ils vont trouver le Roy, 
lui font une peinture très-vive de l’en- 
treprile des Chrétiens contre les Dieux,, 
leurs Miniftres , .demandent que le 
Père Viléla foie banni du Royaume , 3c 
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*— — menaient , fi l’on refiife de les ccouter, 

° ls fe fcront eux-mêmes juftice. Le 
1 J. Roy apréhendant quelque trouble , apres 
• ,J5 * avoir aflùré les Bonzes qu’il les làtisfe- 
’ toit, fit prier le Père Vilcla de Te reti- 
rer, & lui fit dire qu’il n’en uioit ainfi 
que de crainte qu’il ne lui arrivât 
quelque accident : & qu’il pourroit re- 
tenir dès que les efprits des Bonzes ne 
feroient plus fi aigris. Le Père q li con- 
noiflôit le Roy, & qui fçavoitbien que 1 
ce Prince n’ètoit pas d’humeur à faire 
un coup d’autorité en là faveur , fongeoic 
à partir de Firando ; mais le Prince An- j 
toine ne pu? Ibuffrir cette elpcce.de . 
• triomphe de ceux' qui avoient le pre- 
• • mier tort. Il va trouver le Roy, lui de- 
mande s’il y' a bien penlc de faire for- 
tir de fes Etats un homme de mérite ; 

. que lui-même y a apelléy & cela pour 
latisfaire le rell'en tinrent de quelques 
' féditieux , quiont contrevenu aux ordres 
de leur Souverain ? „ Car enfin , Se*i- 
„ gneur , ajouta-t-il d’un ton un peu 
,, emù , n’avez -vous pas défendu de \ 

,, troubler ces Dodeirs étrangers dans 
„ leurs fondions P C’cft pourtant ce que 
,, jufqu’ici les Bonzes n’ont ceflé de fai- 
„ re , & ce qu’ils fort même jufou’à. 

„ l’outrage. - Malgrç cela on a vû ces 

* * ' Reli- 
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Heligieux fouffrir fans Te plaindre, “ — 
A: parce qu’aujourd’hui quelques Chrc-*' s “ 
tiens fans aveu fe font crûs en droit “ H- 
de repoufler l’injure par l’injure , “ 
il faut que leur Prêtre foit indi- “ 
gnement chafTé d’un Royaume, où il “ 
n’eft venu qu’à la priere du Roy me - ct 
me ! Le Prince dit encore bien des cho- <c 
fes que lui fournit (on indignation : Il 
tâcha fur tout de picqucrle Roy d’hon- 
neur; mais il ne fçavoit pas que la Cour 
fe trpuvoit dans des circonftances où il 
lui croit important de ménager les Bon- 
zes : Un Seigneur parent , ou allié d« 
Roy ayant fait la guerre au Roy de 
Bungo , s’etoit vu contraint de fu- 
bir la loydu Vainqueur, Civandonoin- 
' formé que le Firandois avoir fous main 
donné du fecours à fon ennemi, fe pré- 
paroit à entrer en armes dans le Fi- 
rando : Le Roy avoit befoin de toutes 
fes forces, & il crût que c’étoit uneaf- 
fez bonne raifon pour ne pas mécon- 
tenter des gens auffi puiflfans , & auffi 
feditieux que les Bonzes. 

Dans le même tems le Père Vilcla 
reçût une lettre du Roy de Bungo , par 
laquelle ce Prince lui mandoit de fortir 
incelTamment de Firando , il n’en difoit 
- pas la raifon*, mais le Millionnaire l’a* 
Tome /. JH 
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CuTo" P r ' c P eu 3 ours api'cs du Pcre deTor- 
s a m a rez. Il fut donc oblige d’abandonner 
ion Eglife, qu’il confia à Jean Fernan- 
dez ; il y a de l’aparence que ce Mil- 
lionnaire étoitdans les Terres du Prin- 
* ce Antoine , ou qu’il fe tenoit caché à 
Firando. Qboi-qu’il en Toit il parut bien 
dans la fuite aux traitemens quelle Roy 
fit aux Chrétiens , qu’il n’avoit jamais 
fincerc-ment aii^é leur Religion ; mais 
ils demeurèrent inébranlables dans la 
foy , & leur confiance' leur mérita la 
_ gloire de donner à l’Eglife le premier 
martyr , qui ait-arrofé le Japon de fon 

fanS * 

premier I,es Fidèles n’ayant • point d’Eglife , 
Tu ja- r àlloient faire leurs Prières en commun 
p°n. au pied d’une Croix qu’on avoir drefféc 
hors de la Ville. Une femme efclave 
1 d’un Payen y alloit comme les autres; 
fon Maître s’en étant aperçu , le lui dé- 
fendit , & lui ajouta qu’il lui en cou- 
i teroitla vie, fi elle y retournoit. L’Efi- 
clave répondit géncreufèment que la 
. - mort ne faifoit point de peur aux Chré- 
tiens, & des le lendemain elle fe ren- 
dit avec les autres à la Croix, l’idolâ- 
tré l’ayant apris fortit en fureur de la 
maifon pour aller chercher fon Efclave, 
èc l’ayant vue de loin qui s’enrevenoit. 
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.il courut a elle le fabre à la main. La c 
courageufe Chrétienne fans s’emouvoir s \* Â, 
le mit à genoux au milieu de la rue, Se L 
le Barbare lui trancha la tête. 

VII. Le Père Viléla s’étant retire Rév*. 
à Funay , y trouva le Père Gago , qui ut '° :1 le 
«voit auffi été obligé de quitter Facata ’iicu- 
pour les raifons que je vais dire. Ce sea * 

• Père affilié de Guillaume Pcreyra, l’un de 
ces jeunes Portugais , que le Père N li- 
gnez avoit admis dans la Compagnie, 
failoit dans le Chicugen , dont Facata 
eft la Capitale, les mêmes fruits qu’on . 
Taifoit ailleurs , 6c cela fans la protec- 

• tion du Roy de Bungo , à qui ce Royau- 
me avoit été cédé par le traité d’Aman- 

-guchi. Lors .qu’on s’y attendoit le moins, 
.l’ancien Roy de Chicugen affilié de 
Morindono , dont l’alliance lui* avoit * i 
attiré la perte de tes Ecats g leva fort 
. fccretement des Troupes, 6c vint bruf.' 
v-quement infulter Facata.. Le Comman- 
dant , bien que turpris , fit fi bonne con- 
tenance, &: fijut ménager fi adroitement .. 
Tes elprits des HaSitans , que lÆnnemi 
ayant tente une efcaladc , fut repouITc 1 • 
par tout. La Place ètoit confervée au 
Roy de Bungo, fi le Gouverneur avoit 
.fçu fc défier des traîtres ; mais la nuit 
rctant venue , les Bonzes qui ne pou- 
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voient fouffrirun Roy prote&eur déchu 
ré du Chriftianifme, ouvrirent les por- 
tes, de Facata , & y introdu dirent le Roy 
de Chicugen. Il y entra comme dan? 
une Ville prife d’aflàut , & ce fut une 
défolation qui ne fe peut exprimer. Le 
Père Gago ôc Ton Compagnon y fouf- 
frirent tout ce qu’on doit attendre d’u- 
ne foldatelque abandonnée à elle mê- 
me, & dans la fureur d’un pillage : l’on 
regarda même comme un miracle, qu’il 
ne leur en eut pas coûté la vie. 


reTete ' Cependant la révolution .du Chiai- 
vdeia g Cn ^ 2c- ce q U j £ t0 ,* t ari -j V £ ^ Firando 


•va à 


oMéi'co.- ayant réuni à Funay prefquc tout ce 
ptîondV < î u ’jl y avoit dans le Japon d’Ouvricrs 
la tn n- Evangéliques , le Père de Torrez fon- 
dc S Fid gea à exécuter urr defïèin qu’il avoit 
noxama fort | cœur. Voici de quoi il s’agifïoic 
allez prés de Méaco. Il y a une mon- 
"• tagne apellée Frénoxama , qu’on peut 
regarder comme le Sanftuaire de la Re- 
ligion JaponnoiÇe. Elle a huit lieues de 
long , & je trouve qu’on y comptoic 
autrefois jufqu’à* trois mille Maifons de 
Bonzes , aparemment qu’on y compre- 
noit celles des environs. Quoi- qu’il en 
" foit , dans le tems dont je parle , il n’y 
en avoit plus que fix cens. Au refte 
-frénoxama eft un lieu délicieux, ce ne 
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font que Vallées entrecoupées de ruif- \ 
féaux , ôc de fontaines, qui vont fe per-s””**" 
dre dans de petits bois très-agréables. 1 *• 

Le tout cft une efpéce d’Ifle que forme I5S *' 
un lac apcllé Domi , qui fait comme une 
couronne à la montagne. 

O 

Parmi le nombre infini de Bonzes qui UnB , on ' 

, i 2 » * (JC 

habitoient ce beau Païs , il y eut un F: en o- • 
Tutide , qui avant entendu parler de la 
Religion des Européans, feuhaita d’en 4.- u* 
être inftruit. Il écrivit pour cet effet Su 
Père deTorrez, & lui manda que (ans te. 
fon grand âge , il eût été le trouver; 
mais que ne le pouvant pas-, il le tu- 
plioit ‘de fc tranlporter à Frcnoxama 
ou dy envoyer quelqu’un des fiens. 

Vous avez paflé bien des Pais , lui “ 
difoit-il , en finiffant fa lettre , 5c tra- “ 
verfé bien des Mers pour la gloire de tc 
votre Dieu •; ferez-vous difficulté de “ 


venir fur cette montagne , où vous“' 
avez tant d’intérêt d’établir vôtre Re-“ 
ligion ? Les occupations du Père de“ 
Torrez ne lui permettant pas de fatis, 
faire le Bonze , il lui répondit qu’il lut 
envoyeroit le premier de les Religieux, 
dont il pourroit difpofer , Sc qu’en at- 
tendant , il le prioit de lire attentive-- 
ment un petit écrit qu’on lui prefente- 
M»it de la part. C’ctoit un abrégé. de 1» 

H iij 
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cTTo D 0 & r i ne & des principaux devoirs dil, 
sam a Chriftianiihic- , que Je Péreavoit com- 
iL polé avec tout le loin poffible. . Peu de 
têtus après le Père Viléla % lePéreGago' 
vinrent à Funay pour les raifons que j’ai- 
dit , auilî-tôt le Pcre de Torrez tint pa- 
^ rôle au Bonze , & lui envoya le Pcre 
■ 'j Viléla avec le jeune Laurent dont nous ; 
: avons fouvent parlé, • 

Provi- Les deux Millionnaires s’embarque-*, 
de^feu rent au mois de Septembre fur un petit* 
fur le Batiment qui les porta heureufement juf- 
feu* &” qu’au près de Sacai ; mais li la mer Qc 
*? n les vents leurs frirent favorables , ils eu- 
gnonf* rent allez d’ailleurs de quoi exercer leur 
• patience. Tout l’équipage du Navire 
étoit idolâtre , & il n’y eût fortc 4 de 
. mauvais traitémens qu’on ne fit.fouffrir 
•ux Serviteurs de Dieu. On les acca- 


bloit d’injures & d’outrages : ori les fra- 
poit comme des Efclavcs , quelquefois 
on les laifloit plufieurs jours fans leur 
.donner à manger, & on fit fur le point de 
lcs.jetter à la mer. Une vifion qu’eût le 
Pcre Viicla, 8c dans laquelle 1* Apôtre 
des Indes l’anima, 5e lui promit de l’af- 
lifter , le fortifia beaucoup , 8c il eut foin 
d’animer: 8c de eonlbler fôn .Compa- 
gnon. Enfin, on les abandonna dans un 
Port où l’on avait pris terre , Sc l’on 
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avertit tous les Patrons des Navires qui ‘ 
sy trouvèrent que ces Étrangers etoient >ama. 
les ennemis des Dieux, 8c que fans cri- 11 - . 
me on ne pouvoir avoir aucun commer- 
ce avec eux. Ils fe virent ainfi réduits 
à une petite Barque , fur laquelle on vou- 
lut bien leur donner paflage ; mais le Ciel 
ne tarda pas à les venger , 8c récompenla 
d’une manière bien éclatante la charité de 
celui qui les avoir reçus. Tous les Na- 
vires qui avoient refùlc de les prendre , 

& celui qui les avoir amenez jufques-lù, 
ou périrent par la tempctc, ou furent la 1 
proye des Corfaires , tandis que la feu- 
le Barque où ils ctoient , continua la 
route fans aucun accident fâcheux. > 

De Sacai où la Barque s’arrêta , les 
Millionnaires prirent leur chemin par 
terre , 8c gagnèrent Sacomoto , Bour- 
gade ftuce aux pieds de Frénoxama ; lé 
Père Viléla s’y arrêta, <3c envoya Lau- , 
rent au Bonze, pour lequel ils avoienc 
entrepris ce voyage. Le- Bonze étoit 
mort , il y avoit peu de jours j mais le 
Supérieur qui lui avoit fucccdc, nommé 
Daïzembo confola le MilTionhaire aHIi- 
gé de cette mort , en l’aflurant que le 
Vieillard avoit protefte qu’il mouroit 
dans la créance de tous les articles, que 
le Péçc de Terrez lui avoit marquez. 

H iijj 
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Il ajouta que lui-même 8c dix de Ces 
inférieurs fouhaitoient d’entendre uri 
Doûeur European , qu’ils n’étoienc • 
pas éloignez des fentimens , dans les- 
quels ils avoient vû mourir leur Supé- 
rieur. Laurent fit fon raport au Père 
Vilélâ , qui fur le champ fe tranfporta 
chez les Bonzes. Daïzembo , & les au- 
tres furent merveilleufement Satisfaits 
de la doftrine du Père , mais perfonne 
n’ofa fe déclarer. Ils dirent tous qu’ils 
ne pouvoient faire cette démarche , 
qu’auparavant le Xaco n’eût aprouvc la 
nouvelle loy 8c qu’ils confcilloient ai» 
Père d’aller voir ce chef de la Religion 
dans tout l’Empire. Le Fere eût bien 
fouhaité d’avoir en effet un entretien, 
avec le Xaco-, mais il ne lui fut pas pof- 
fible d’en venir à bout. Ne voyant 
donc plus aucune aparence de rien fai- 
re à Frénoxama , il réfolut d’aller à‘ 
Méaco,. dont il n’étoit éloigné que de 
quatre lieues. Il fe mit aufîi-tôt en 
chemin , 8c arriva dans cette grande 
Ville le dernier jour de Novembre. Il 
fê retira d’abord dans une maifon qui 
tomboit en ruine ; il y demeura plu- 
fieurs jours avec fon Compagnon , 8c 
tous, deux Ce préparèrent par la prière 
*c par la pénitence à la grande ocii-. 
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yre qu’ils alloicnt entreprendre. * '■ ~ 

VIII. Leur retraite finie, 8c le Pcrc Vi- s a m*. 
léla ayant trouvé moyen de faluër l’Em- 1 I- 
pereur , qui lui fit un favorable acueil, Ltt 
il fe montra dans la Ville , le Cruci-Mif- 
fix à la main. La nouveauté d’une cho- reTp/è- 
fe aulîî linguliére aflêmbla autour -.du .«*»«« 
Prédicateur toutes fortes de perfonnes r Àîcaca, 
à qui il annonça le Royaume de Dieu. Dès* 
qu’il le vit écouté avec plaifir , il loua - 
une mailon commode , 8c b:en-tôt il y 
fut vifitc par les principaux de la Ville— 

Les uns. y venoient par curiofité ,. les* 
autres pour, s’inftruire ; les Bonzes pour 
embarraficr le Dofteur étranger.- Mais, 
l’homme Apoftolique répondit à tout 
d’une maniéré qui charma les .uns r là— 
tisfit les autres , confondit les Bonzes,, 
fie lui - attira i’eftime 8c l’admiration de 
tous.. Bien-tôt dans toute la Ville , on 
ne parla plus que de lui, fie on en par- 
loit comme d’un homme rare.. Les 
Courtifans voulurent le connoitre , 8c 
quelques - uns qui - ne. jugeoient. pas à - 
propos de fe. déclarer encore , le viiitè»- . 
rent pendant la nuit.. Mais perfonne ne 
demandoit le Batéme. Enfin, un Gen- 
tilhomme d’Amanguchi nommé. Alqui*- 
mexa , fut. le premier qui donna l’exem- 
ple aux autres 5, il fe fit bâtifer avec dix.. 

H v 


I 


f 


17 6 Histoiri 

cT ' o ^ es am ^ s < î u ^ avoit gagne à .TesUs-î 
Sa ma. Chr.ist , ils furent bien-tôt fliivis de 
I J I - plufieurs autres , de, déjà toute la Ville 
commençoit à fi remuer , lorlquc le» 
•♦Bonzes parlèrent fihaut, & décrièrent 
‘ par tant d’endroits les Miffionna : rcs, 
qu’ils vinrent à bout d’arrêter ce pro- 
grez , & qu’en un moment tout Mcaco 
fut changé à l’égard des Prédicateurs. 
'On en vint meme julqu’à les chaffer de 
leur maifoji,& on le fit d’une manière 
indigne; on les inlulta dans toutes le*', 
occafions , ils n’ofoient paroi tre qu’on , 
ne les traitât d’Anthropophages , les. 
Bonzes ayant alluré qu’on avoit trouvé 
chez eux des reftes de chair humaine y 
dont ils faifoient leur- nourriture. ordir: 
ftaire. ? 

"con. Enfin y la tempête ccflà comme., pari 
verGon- miracle , de quantité de perlonnes mc- 
ficJr* me de confidération furent bâtifees.. L* ; 
jkmzei faveur de Mioxindono contribua beau-, 
coup à* cet heureux changement : Ce> 
Seigneur , dont nous pari crons louvent. 
• ♦ dans la fuite de cette hiftoire, ctoit Fa- 
■ vori de l’Empereur ; ôn ne fçaît pas . 
s bien comment le Pcre Viléla, ctoit en- 
tre dans fes bonnes grâces ; ce qui efc . 
certain, c’cft que par fon crédit le Pcre: 
obtint de la Cour des Patentes très -fa- 
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▼orables à la Religion. Elles furent ah- 
fichées à tous les carrefours j &: firent i\u 
taire les Bonzes, dont les plus confidé- ^ 
râbles , ce qu’on, n’avoit point encore 
vù ailleurs, fe déclarèrent eux-memes 
Chrétiens comme à l’envi. 

Celui qui fit le plus de bruit fut 
Qucnxu , nom fameux dans les rélations 
de ce tems-îà. De la manière dont on 
en parle , c’étoit encore toute autre cho- 
fe que le célébré Fucharar.dono ; il étoit 
regardé comme un prodige de fcience,, 
paflüit pour et rnojtre la nature autant 
qu’un homme la peut cernoitre. Et 
quant à la Religion , il étoit parvenu 
jufqu’à être eftime infaillible. Dans le 
fond Qgenxu étoit un de ces fages 
Payens, qui ccnnoifîent Dieu lans l’a- 
dorer. S’a Chambre ctoit parée d’em- 
blèmes, qui toutes diloient quelque cho- 
fe de moral y il y en avoir une qui par- 
foit clairement d’un Dieu lans commen- 
cement fans fin j &r un autre fai foi t 
voir la dépendance qu’à le cœur hu- 
main d’un Etre luperieur , qui régie 
les mouvemens. Le Dofte Bonze, dès 
qu’il entendit parler du Père. Viléla eut 
envie de le voir , moins par curiofitc, 
que par vanité ; il l’alla donc trouver, 

& d’un air de iuffüancc accompagné de 

H vj 
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JJ" — mépris , lui dit en l’abordant qu’il ne- 
s am a venoit pas pour aprendre de lui quelque: • 

1 1 - chofe de nouveau; mais qu’il ne feroit 
* 5<S0 ‘ pas fâché de i’entendre parler de (a Re- 
ligion. Le Père avec cette modeftic 
qu’infpire la vérité , fit ce que le Bonze. 
fouhaitoit;à peine eut-il commencé Ion 
■ , difeours que le Saint-Elprit toucha le 
cœur du Religieux idolâtre lui éclai- 
ra l’efprit.. 

Le Millionnaire s’aperçût que Quenxtr 
palifloit de tems en tems,. que fon at— - 
cention devenoit plus férieule , & qu’il- 
paroifloit frapé des grandes véritez de- 
cotre Religion. Encouragé par ce chan- 
gement dont il auguroir bien , H s’é- 
tendit fort fur la conformité qu’ont les 
principes du Chriftianilme avec les lu- 
mières de 'la. raifon;.& fit voir combien 
au contraire les Sefrcs du Japon font 
opoiées au bon fens.. Le Bonze pen- 
dant tout, ce difeours étoic immobile- 
comme un homme interdit, feulement il' 
jjtctoit de momens à autres de profonds, 
foûpirs.. Enfin ,, le. Saint-Elprit prenant. , 
pcflèÆion de fon amc „ if falut qu’il fe- 
rendit- jfa/ài* Chrétien , s’écria-t-il coût- 
ât- coup >} jt fuis Chrétien b'atifez. moi.. Le. 
Père. Viléla qui : avoir examiné Quenxu,, 

& qil i connoifioitloa cgraûcre d-’è/prit^ 
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«voit trop de marques de l’operation - UB< ^ 
du Saint-Elprit dans Ton coeur pout^^- 
balanccr un moment à le- croire véri- , s60i 
tablement converti.. Il le bâtifa fur le. 
champ , 8c le bruit d’un événement fi- 
iingulier s’étant bien-tôt répandu , il y 
eût jufqu’à quinze Bonzes des plus dil— 
cinsuez qui Te firent Chrétiens.. 

Parmi ces illuftres- Profelytes , il y 
en eût un, en qui l’innocence Ôcl’aufté- 
rite de fa vie avoient fans doute prépa- 
re les voyes à la grâce de la- converfion.. 

Il eft vrai qu’il n’ÿ avoit rien de fi dur 
que la manière dont il vivoit.-Le défit: 
qu’il avoit d’aller au Ciel 7 lui avoit. • 
fait faire vœu d’enfeigner toute la vie. 
lé focfutqutum gratuitement- Huit ans 
avant que le Père Vilcla parût, à Mca- 
co le Bonze longea une nuit que des 
Prêtres«venus d’Occident lui montroient: 
le chemin du Ciel , 8c le lendemain il- 
aprit qu’il en étoit arrive deux à Aman»-' 
guchi.. 

'De fi grands liiccez lèm'oloient repon— t** ; 
dre. d’une abondante récolte ,.lorfque les y°| n e . 


B'onzes excitèrent un nouvel orage d’au- vfnt 

- contre 


tant plus dangereux que le Xaco fe.i.- S Mi£. 
mit à leur tête- La partie fuc. lice avec 
Cant.de. fecret qu’avant que les MilTion-vuccc^, 
paires, fuû'ent. informez de. rien jiesms.- 
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tares étoient pritas pour les perdre. Le 
Sama Gouverneur de Méaco gagné par une ' 
K 1, g rode tamme d’argent fe préparoit à les 
,ii0 chaffer de la Ville . Sc il ne s’agifloit 
plus que de trouver un prétexte, lorfque 
Mioxindono fit avertir le Père Vilcla 
de le retirer dans une de Tes Forterefles, 
jufqu’à ce qu’il pût parer le coup qu’on 
fe préparoit à lui porter. Le Père défe- 
ra à cet avis, mais il s’en repentit bien- • 
tôt; il aprit que -ta retraite pafloit pour 
une fuite, & que les ennemis de la Re- 
ligion en triomphoient ; Sur le champ 
il prit le parti de retourner à Méaco , 

4 & rcfolu à tout événement , il parut 
dans cette Capitale avec plus d’intré- 
pidité que jamais. Dieu bénit tan cou- 
rage ; les Bonzes tarent étonnez , Mio- 
xindono parla à l’Empereur, Sc ce Prince 
par un nouvel Edit défendît de troubler 
lés Prêtres Européans dans leurs fon- 
dions. - . . 

Cet avantage remporté tar les MF- 
niftrcs de l’infidélité , Sc la protection 
du Souverain difpcférent admirablement 
les elprits en laveur du Chriftianitaie ^ 

Sc les deux Ouvriers Evangéliques com- 
mencèrent enfin à recueil: ir le finit de 
leurs travaux ; on venoît de tous cotez, 
leur demander le Barême,, & dans pc i* 
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leur plus grand embarras Hic de trouver 
du tems pour (atisfaire tous ceux qui de- . a ua, 
mandoient a être inftruits. I.a Ferveur des 
Fidcles s’acrut avec icur nombre,^: com- 
me iis bruloicnt du defir de faire par tout 
çonnoitrc le Dieu qu’ils adoroient, le» 
Principaux d’entr’eux compofcrent un 
petit 1 raitc en forme de lettre adreffe 
aux Chrétiens de Funay , où Ton opo- 
foit la véritable Religion aux différen- 
tes Sc&es du Japon , 6c Ton faiioit 
voir combien elle leur étoit fupcricure» 

Ils n’cft pas croyable de combien de con- 
versons ce petit Ouvrage fut l’occa- 
fion , ou l’inftrumenu 

IX. De la manière dont les clprits . 
paroi ffoient par tout préparez à recevoir [£* e ere 
l’Evangile, il eft confiant qu’il ne man- retour- 
quoit que des Ouvriers pour féconder de ^,' c u * ( . 
fi favorables difpofitions; on en deman- 
doit de toutes parts au Tére de Torrcz,, 
cependant il rt’en venoit point des In-. 

* des. Pour comble de chagrin le Supé- 
rieur fi.it encore obligé de fc priver du. 
feul Prctre qu’il eût avec lui dans le 
Ximo • mais ce fut beaucoup moins cet- 
te perte , qui le toucha , que le principe 
qui ja caufa * ôc les circonftanccs dont 
elle fut accompagnée- Un des premiers 
Millionnaires iur qui fàint François Xa- 

-«•a 

*• 


Digitized by Google 



r8'r H’i s t o i k * 
c ubo vier avoit jette les yeux pour les Mift 
s am a. fîons de la Chine de du Japon , après 
1 js6i. ei - It reconnLl q^ e ces deux Empi- 
res demandoient des Prédicateurs d’un 
mérite de d’une vertu beaucoup au-def- 
fus du commun , étoit le Père Baltha- 
zar GagOy& rien ne' fait concevoir une- 
plus grande idée de ce Religieux, que* 
là préférence qu’un aufli bon Juge lui 
donna en une occafion de cette impor- 
tance , fur tant de Saints de de Grands- 
Hommes , qui firent alors changer de- 
face à toute l’Afie , de parmi lefquels il 
y eût tant de martyrs. 

chan- Le Père Gago fit d’abord honneur au __ \ 
" cnt choix de lôn Supérieur, il aprit fi aife- 
rabiedc ment la langue Japonnoife , qu’en très- 
« M.h p Cll d e t e ms. il fut en état de la parler. 

•c. comme ceux du Pais, qui la parloient. 
le mieux.. 11 fit dans' le Bungo , dans le: 
Firando Se dans le Chicugen des con- 
versons innombrables , Ta vertu de 1». 
douceur de les manières lui avoient tel- 
lement gagné tous fes Néophytes , que- 
leur attachement pour la perlonne al— 
lôit à une véritable tendreflè : les mira- 
cles qucrDicu opéra plus d’une, fois par 
fbn miniftére , de fur tout le pouvoir 
qu’il avoit reçu de chafler les démons, 

' xépandirsiit. fort loin là réputation , âc. 
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ce qu’il fouffrit dans la prifc de Faca-g 

1 > • , . . 1 , o , Cu 3 O- 

ta , i avoit rendu infiniment cher 3c pre- S ahi. 
deux à toute cette E'glife naillance. Mais 11 , 

O _ 156t. 

ce Géant s'arrêta malheureufcment au 
milieu de fa courte , 8c par un fecret 
jugement de Dieu , qui voulut tans dou- 
te apréndre à tant d’hommes Apoftoli- 
ques , que quoi -qu’il s enflent fait 8c 
fouffert pour ton nom, ils ne pouvoient 
avoir trop de défiance d’eux-memes y 
un des plus zélez fie des plus infatiga- 
bles Ouvriers qui fiiflcnt alors dans l’O- 
rient , fut du nombre de ceux , qui apres 
avoir mis la main à la charuë regardent 
lâchement derrière eux. 

Il n’y avoit pas long -tems que le 
Père Gago croit revenu de Facata , qu’on 
aperçût en. lui un grand changement, 
lui à qui jufques-là rien n’avoir paru dif- 
ficile , trouvoit alors tout impoffible. 
Enfin il déclara que fes infirmitez ne 
lui permettoient pas de demeurer davan- 
tage au Japon. Le Père de Torrez voyant 
biery que le Pcre Gago n’etoit plus 
ce q**’ii avoir été , 8c jugeant qu’un, 
homme dans cette ditpofition ne feroit 
pas fort utile à la Million du Japon , fut 
oblige de contentir à fon départ. L* 
nouvelle s’en étant répandue , ce fut 
parmi les Fidèles une' extrême dcfôla- 
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tion j mais ni la douleur des Million-, 
s a m a naires , ni les larmes des Néophytes ne 
11 purent changer le cœur du Pcre Gago. 
Pour cacher au Public fa lâcheté , 9c 
pour donner quelque confolation aux 
Chrétiens , ou plutôt pour fc tirer de 
leurs mains , il ht courir le bruit qu’il 
alloit chercher aux Indes un renfort de 
Prédicateurs , & il s’embarqua fur un 
Vaiilcau quifaifoît voile vers Malaca. 

Il n’alla pas bien loin fans reconnoî- 
tre que Dieu le pourfùivoit comme un 
autre Jcnas ; car après quelques jours 
d’une Navigation allez tranquille , le 
Va'lTèau fut aflailli de la plus furieufe 
tempête , qu’on eût encore vue dans ces 
mers. Alors le Millionnaire fugitif fen- 
tit tout le poids de la colcte du Ciel ; 
il fe reprocha cent fois fon infidélité, 9c 
s’oflrit en lacrifice pour le falut d’un 
équipage , fur lequel il crût avoir attire 
l’indignation divine- il refufa conflam- 
ment une place qu’on lui prclenta dans 
l’Efquif, ou plufieurs s’étoient déjà fau- 
vez , Sc pendant quinze jours que Aura 
la tourmente , il ht tout ce qu’on eût 
pu attendre de lui dans le tems de fa 
plus grande ferveur. Enfin, le Navire 
alla fe brifer dans un Port de l’Ifle 
• d’Haïnan , ou par un double miracle ÿ 
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aborda prelque fans agrets, 5c donna à - 

tout le monde le tcms de mettre pied f” h 
à terre. 1 *• 

Le danger cclTc , le Pcre Gaao rc- ^ 554 ’ 

O ^ 9 * 

tomba dans la langueur , ôc l’on fat al- 
lez fufpris à Goa de le voir demander 
du fecours pour le Japon -, exaggerer les 
befoins de cette Egliîe,5cne point par- 
ler d’y retourner , cptoi-qu’ii ne parût 
en lui aucune incommodité confidcra- 
blc. On l’envoya aux Iflcs Sallettes, 
qui ne font pas éloignées de Goa , il y 
courut de grands rilqucs , il fut meme 
emmené en captivité. Ayant etc deli- 
vre par le crédit dit Vice -Roy, il 
ne fit plus rien ; 5c le refte de la vie 
parut Ü peu conforme à ce qu’on de- 
voir attendre d’un homme de fa profef- 
fion, que fi l’onn’eùt eu quelque egard 
aux fervices qu’il avoir rendus à la Re- 
ligion, on en eût aparemment décharge 
la Compagnie ; c’eft-cc que manda au 
Pcre François de Borgia un Viiiteur, que 
ce Saint, qui ctoit alors Général de Ion 
Ordre, avoir envoyé aux Indes. Ce n’eft 
pas que le Pcre Gago fût tombé dans » 
quelque délordre ; mais on regardoit 
comme un grand déréglement qu’un 
homme a la vue de fes frères , qui fc 
éonfumoient tous les jours pour le fa- 
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lut des âmes, demeurât dans l’ina&ion,. 

sÏ^a & ^ on av0It devant les yeux cette ter- 
ii rible condarnation que Jesus-Chiust 
ts6u a portée congre ceux , qui étant le Tel de 
la terre & la lumière du monde ont 
laiflc périr en eux cette force & cette . 
vertu, qu’ils avoient uniquement reçue 
pour le bien de i’Eglife , Sc pour le là- 
lut des âmes* 

Le Pcre Gago fur la fin de fes Jours 
fe reconnut un peu , & l’on vit renaî- 
tre quelques étincelles de ce feu divin,, 
qui avoit fi long-tems embrafé fon cœur, 
mais il s’en falut bien qu'il atteignit ja- 
mais au degré de fainteté d’où il étoit 
déchu* Je ne crois pas au refte qu’on' 
me fçachc mauvais grc de m’ctre 
un peu étendu fur un endroit auflï inf- 
tru&if pour les Ouvriers de l’Evangile. 
Si quelqu’un y trouvoit à redire, je lui 
répondrois avec Bartoli , par ces paro- 
les de faint Jerome , j écris une Hifloin 
& non pas un Panégyrique , le faintDoc- 
teur s’exprime ainfi au fujet de faînte 
Pâuie , dont il raportoit quelques foi- 
blefles , Ôc je me perfuade que l'exem- 
ple d’un fi grand homme m’authorife ici 
luffifamment. La raifon même veut ce 
me fcmble qu’un Hiftorien dife égale- 
ment le bien & le oial de ceux doac 1 
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parle , fur tour quand ce qu’il dit peut 
ctrc de quelque utilité pour l’édification , 
6c pour l’inftruûion de fes Lcfteurs. Je 
reviens à mon Tu jet. 

X„ La réputation du Père Viléla s’é- 
tant répandue dans les Royaumes voi- 
fins de Mcaco, ce Millionnaire tut ap- 
pellé à Sacai par un des principaux de 
la Ville. Sacai ville Capita e du Royau- 
me d’Izumi ctoit., au teins dont je par- 
le , la plus opulente 6c la plus lorte 
ville du Japon. D’un côté la mer l’en- 
vironne, & lui forme un des plus beaux 
Ports qui fe puiffe voir , de l’autre elle 
eft ceinte Êe foflez d’une protondeur 
extraordinaire , 6c d’une largeur propor- 
tionnée. Cette Ville n’avoit point de 
Roy , le Gouvernement y croit Répu- 
bliquain, 6c ne difïéroit en rien, dit-on, 
de celui de Venife : on ne peut croire 


v/UriQ. 

I I. 
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vil ri- 
't.on 
J? cctt« 
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ju (qu’où y alloit la Police • chaque rue 
étoit fermée , chaque quartier avoit Ion 
•Commiflaire , les moindres tautes con- 
tre le bon ordre y croient févércment 
punies, & il n’arrivoit aucun different, 
qui put tant foit peu troubler la tran-, 
quilité publique , qu’on n’y remédiât fur 

le champ. • v 

Mais Sacai riche , puiffant , plonge 
■dans les délices qu’attirent toujours i a- 
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* boncîance , 6c fupcrbe de tant d’avan- 

sa ma tages, n’ctoit pas di/pofé à recevoir l’E- 
ii vangile , 6c la Foy n’y fit jamais de 
Ii<SI grands progrez. Parmi tant d’endurcis , 
il y avoit une famille prcdeftince , le 
Père Vilcla fut reçu comme un Ange 
du Ciel par le Gentilhomme qui l’«voic 
fait venir, 6c il batila toute fa Mailon. 
Ce Pcre a écrit des chofes admirables 
de la ferveur de cette vertucule famille, 
fur tout d’un enfant de quatorze ans , q li 
ne relpiroit que le martyre , 6c qui avoit 
etc rempli au Batcme. d’une li grai.de 
abondance de grâces, qu’il fembloit un 
Séraphin tout enflammé db l’amour de 
Dieu. Cet Enfant avoit une locur, laquel- 
le quelques années apres donn-a aux Fi- 
dèles du Japon un grand exemple , qui 
fut dans la fuite imite de quantité de 
perlonnes de l’un 6c de l’autre Sexto. 
Elle renonça publiquement au monde 
lans fortir de la maifon paternelle , où 
elle fe bâtit un Oratoire qu’elle ne quit- 
tait prelque point ; elle fut la première 
de fa Nation qui le conlacra à Dieu par 
le vœu de chaftetc perpétuelle. 
jLoiiîs 1 andis que ces choies le pafioient dans 
le centre de l’Empire, Louis Almeïda 
te les e vif -.toic les Eglifes du Ximo qui man- 
xinio^ quûient de Palpeurs , gucrilfant en 


DU J A P O K. L I V. II. 1S9 

tncme-tems les corps 5c les âmes , 5c 
trouvant dans tous les lieux de lonpaf-s 
fag c de nouveaux lujets d’adorer la bon-' 
té de Dieu fur les Japonnois. C’ctoit 

f >ar tout une fi grande ferveur, qu’elle 
e remplifloit de conlolation , 5c lui tai- 
foit trouver de la joye dans les fatigues 
d’un li long 5c fî pénible voyage. Deux 
chofes le frapaient plus que tout le refte, 
ainli qu’il le manda aux Pcres de la 
Compagnie, qui ctoient aux Indes. Le 
premier ctoit l’efprit de pénitence qui 
régnoit parmi ces nouveaux Hdcles à un 
point qu’on avoit de la peine à les em- 
pêcher de fe laifler aller à des excez, 
capables de miner leur fantc ; cela 
venoit en partie d’une dclicatcflè de 
confcience li grande, qu’il n’etoit pref- 
que pas poflible de les raflurer. La fé- 
condé choie qui ctonna le Millionnaire, 
c’eft qu’aulîi-tôt qu’un inüdcle avoit re- 
çu le Batcme , quelque grodicr 5c quel- 
que ignorant qu’il fut d’ailleurs, il de- 
venoit formidable aux Bonzes. Almeï- 
da en raporte plufieurs exemples : 5c il 
afïüre qu’on voyoit tous les jours des 
Artifans , des Femmes, des Enfans mê- 
mes faire aux plus fameux Do&eurs des 
queft ions , qui les jettoient dans un em- 
barras, d’où ils ne le tiroient point. 
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cTu" Ce qui contribuoît le plus à confec- 
s a*« a. ver & a augmenter la ferveur des fïde- 
1 ^ 6[ les Japonnois ; c’eft l’union étroite qu’on 
avoit trouvé le moyen d’établir , & qu’on 
entretenoit loigneufement entre les Chré- 
tiens , non feulement d’une meme Ville, 
ou d’un même Royaume ; mais encore 
de tout l’Empire. Toutes ces petites 
Eglifes s’ccrivoient les unes aux autres 
-pour fe confoler dans leur afliiéfions , 
s’animer à la lainteté , s’exciter à la per- 
sévérance, &: le faire- mutuellement part 
de ce qui fe pafïoit d’edifiant dans cha- 
cune. Ainlî l’on pouvoir dire de ces fi- 
dèles, ce que l’Ecriture raporte des pre- 
miers Chrétiens, qu’ils n’avoient qu’un 
•cœur & -qu’une ame ; il arrivort de ce 
petit commerce de piété, que les exem- 
ples de vertus, que donnoient les parti- 
culiers devenoient publics , & que le 
fruit n’en ctoit pas renfermé dans i’ en- 
ceinte d’une Ville, ou d’une Bourgade. 
Un Secrétaire du Roy de Firando en 
donna un dans le teins de la vilîted’Al- 
mcïda , qui fît de merveilleux ettets, 
& qui mérite d’être rapporté. 

Ce Secrétaire, qui ctoit un homme de 
foixante ans, menoit avec là femme une 
vie véritablement Chrétienne au milieu 
çuànàod’une Cour idolâtre. La penféc de la 

more 
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»ort l’ayant un jour extraordinairement 
frapc , il crût que déformais fon uni- S a ma 
que foin devoit ctre de fe préparer à ce 1 1 
terrible paflage : 8c liir le champ il l551 ’ 
prit fon parti , 8c réfolut d’aller cher- 
cher une retraite dans le Bungo , ou la 
prélence du Supérieur des Minions , qui 
y failoit Ion féjour ordinaire, rendoit plus 
aifé le fréquent ufage des Sacremcns. 

Sa femme à qui il communiqua la pen- 
féc , bien loin de le détourner de ce 
dcfïein, l’exhorta fort à lu ivre l’infpi- 
ration du Ciel : il mit donc ordre à fes 
affaires , 8c s’embarqua fecrétemcnt pen- 
dant la nuit. 


Le lendemain le Roy de Firando, qui 
aimoit fon Secrétaire , ne le voyant point 
paraître à l’ordinaire , l’envoya cher- 
cher ; & aprenant qu’il n’etoit point 
dans la Ville , il fit armer une Barqfc 
& courir après lui. On le joignit ; mais 
comme il n’étoit plus for les terres de 
Firando , on n’ofa le faifir: on pria feu- 
lement le Seigneur du lieu de le faire met- 
-tre en prifon, ce qui fut exécuté; La fem- 
me de ce généreux Chrétien, fçaehant 
qu’il croit prifonnier , lui manda de re- 
prefenterau Tono, par l’ordre duquel on 
l’avoir arrêté, qu’il violoit le droit d’a- 
file -, mais que quoi-qu’ii arrivât , il tint 
- Tome /. - I 
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»>— bon; que le Royaume de JesÜs-Chr.ist 
valoit mieux que tous les Empires du 
< ii- monde ^ qu’elle le fuivroit dans peu , 8c 
1561 qu’ils dévoient préférer l’exil aux plus 
grands établiflemens, & à la faveur .du 
Prince. 

Cependant le Père de Torrcz aprit 
ce qui le paffoit , 8c par le crédit du 
Roy de Bungo , obtint que le prifbnnler 
fût délivré ; ce fervent Chrétien vint 
aufïi-tôt à Funay,ou renonçant à toute 
autre affaire , qu’à celles qui regardoient 
la gloire de Dieu 8c fa propre fanétifi- 
^ cation , il demeura jufqu’à fa mort avec 
les Millionnaires. Toute fon occupation 
•étoit d’aprendre à lire 8c à écrire aux 
enfans des Chrétiens , 8c de traduire en 
Xaponnois quelques écrits que les Pères 
avoient aportez des Indes , ou qu’ils 
«ompofoient au Japon plus aifément en 
. leur langue naturelle, que le Secrétaire 
avoir aprife. Par-là il procura un nou- 
vel Ouvrier à la Million, un jeune Jc- 
lîiite Japonnais nommé Damien , étant 
occupé a ces petits exercices avant que 
ce fervent Secrétaire s’en chargeât. Au 
refte Dieu lui rendit au centuple dès 
cette vie tout ce qu’il avoit quitté , le 
gratifiant du don des larmes , & l’éle- 
Yant à une très-fublime contemplation. 
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De Firando , Almeïda palfa par la , ** 

Fortcrefle d’E^andono , pour aller à Sa- f* ,, t 
xuma , où il avoir ordre de fe rendre 11 
inceflammcnt. Il fouffrit extraordinaire- .. 1. 

• , / . Almei- 

ment dans ce voyage , c croit au cœur u- à 
de l’hyver , qui cette année-là fut ex- 
trémement rude. Le Millionnaire à lait- clu-z fi- 
le par écrit une partie des incommodi- 
tez qu’il eut alors à efluyer ; mais rien ne des 
lùrprend davantage que ce qu’il dit , que 
pour fe faire un chemin dans les cam- 
pagnes , 8c meme quelquefois dans les 
Villes , il falloir abattre la neige avec 
des pics , comme on fait en quelques 
endroits des Alpes. Almeïda trouva la 
Maifon d’Eieandono prcfque toute Chré- 
tienne : on eut bien voulu l’y retenir 
quelquc-tems ; mais il croit p relie , 8c 
iî promit de retourner le plutôt qu’il 
lui feroit pollinie ; il alla enfuite faluer' 
le Roy de Saxuma qui avoit demande 
des Prédicateurs-, il eut toute liberté de 
traiter avec les Fidèles de Cangoxima , 
dont la vertu ,1a fidélité 8c le zcle pour 
le fervice de leur Souverain ctoitcequi 
avoir fait fouhaiter à cc Prince que tous 
fes Sujets embraffafTent une Religion fi 
faintc. Le Millionnaire fut furpris de 
voir ces Néophytes , qui depuis faint 
François Xavier croient demeurez . fans 
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Z - — Pafteurs , fi bien infirmes neanmoins , êc 
Sa ma m algré l eS per fccut ions continuelles de* 

• ii. . Bonzes , fi fort multipliez ; il eût la 
,s<1 confolation d’accroître encore leur nom- ' 

* r 

bre , ôc rien ne l’y. aida davantage, 
qu’une cure qu’il fit fur le Supérieur d’u- 
ne Maifon de Bonzes , car cet important 
• fervicc lui gagna entièrement txis ces 
Prêtres idolâtres. Enfuite comme rien ne 
l’arrêtoit plus à Cangoxima , il retourna 
à la Fortercfle.d’EKandono , ainfi qu’il 
. s’y étoit engage : en arrivant il trouva 
que le Vieillard que le Père Xavier 
«voit chargé du loin de cette petite 
Chrétienté , étoit mort depuis quelque 
jours , & qu’il falloir lui donner un 
• Succefleur. • 

'* Ce fut alors qu’apres avoir examine de 
plus près ces fervens Chrétiens, il en- 
; tra dans un étonnement qui ne le peut 
dire; il voyoit des femmes , des enfans, 
des foldats , des domeftiques , qui n’a- 
voient jamais vû de Prêtre qu’une feu- 
« 3c fois en paflant , pratiquer avec ar- 
d*ur les plus fublimes vertus , s’adon- 
ner à l’Oràifon & à la Pénitence , le 
retirer le plus fouvent qu’il leur étoit r 
pofliblc dans une Foreft voifine , pour 
ne vaquer pendant pluficurs jours qu’à 
^Dicu ôc à eux - mêmes. L’admiration 
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d’une fi grande faintcté avoit fait pref- g 

que autant de Catéchumènes , qu’il étoit s a m a. 
refte d’Infidclcs dans le Château. Al- 1 *^ 
meïda les bâtifa tous - , il nomma enfui- 
te pour avoir la conduite de ce petit 
Troupeau le fils aine du Tono , & il 
lui allocia un Jeune homme en qui il 
avoit remarque un grand efprit , & beau- 
coup plus encore de ferveur. Ce Néo- 
phyte avoit compofé un fort bel Ouvra- 
ge , & qui fut d’une grande utilité à 
toute: cette Egîife , c’étoit une hifto.irc 
Sainte depuis la création du monde juf- 
cu’à la Kcfurreftion du Sauveur. Les 
fouffranccs & les opprobres de la paillon 
de l’homme Dieu , y croient exprimez 
d’une manière fort touchante. Au refte 
les fentimens dont il avoit rempli fon 
Livre , n’étoient qu’une foiblc exprefo 
lion de ceux de fon cœur , & l’on ne 
pouvoir l’entendre parler de Dieu, qu’on 
ne fe lentit embrafé de l! amour divin. 

Un jour Almeïda lui demanda ce qu’il 
feroit , fupoie que le Prince lui ordon- 
nât d’abjurer le Chriftianifme. “Voici , 
dit-il, ce que je lui repondrois .* Sei-“ 
gneur , voulez-vous que je vous fois “ 
fidèle > & que j’aye poqr vous toute <c 
la foùmifiion qui convient à un fu- tc 
jet ? Voulez-vous que je faflè paroî-^ 

i »j . 
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,, tre du zc le pour vôtre fervice , & 

„ qu’aucun interet particulier ne me 
,, fafle jamais manquer a mon devoir ? 

„ Voulez-vous que je fois doux , mode- 
9> rc, complaifant , que je fouffre avec’ 
,, patience tous les mauvais traitemens 
„ que l’on me fera ? ordonnez-moi de 
demeurer -Chrétien : il n’y a que d’un 
„ Chrétien , qû’on doive attendre tout 
yi cela. - 

Parmi tant de fùjets de confolatiort 
qui fe préfentoient de tous cotez* au 
Millionnaire, une chofe I’atfligeoit (en- 
{iblement. Eicandono ne vouloir point 
entendre à recevoir le Bâ terne j il ne 
laifTojt pas de trouver bon qu’on lui par- 
lât de la Religion , mais un jour qu’Al- 
meïda le prefïôit plus qu’à l’ordinaire 
de fe déclarer , il lui fit cette reponfe. 

„ Dieu m’eft témoin que vôtre loy me 
yy plaît , & fans cela croyez-vous que 
„j’eu{Ie permis à ma Famille & à ma 
^Garnifon de l’cmbraflèr ! Mais vous 
•„ne fçavcz pas les mefures qu’il faut 
yy que je garde avec la Cour de Saxu- 
„ma. Vous vous imaginez , parce-que 
yy lé Roy vous fait ben vifage , qu’il eft 
„ ravi qu’on embrafle vôtre Religion ! 
„ Vous vous trompez , cela eft bon pour 
^le Peuplé , fon changement ne port* 
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pas conféquence , & peut attirer les “ c 
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Portugais dans nos Ports. Mais il s’en 
faut bien que le Prince foit dans les “ u - , 

a r * ' /* (r 1561* 

memes lentimens , part raport a la 

Nobleflè. _ J’efpcre toutefois , ajouta- “ 

t’il , de la bonté divine , qu’elle fera “ 

* ^ | - * * > *• 

naître le moment favorable , auquel “ 

fans aucun rilque ]c pourrai ne rien de - (C 

guifer de ma créance. Almcïda vitbien “■ 

qu’il (croit inutile de faire de nouvel- “ 

les inftances , & d’ailleurs , il reçût “ 

ordre du Père de Torrez de fe rendre <c 

incefTamment à Omura pour des rai- <c 

fonsque je vais expliquer. c< 

XI. La Principauté d’Omura eft fi- t-cPrîn- 

tuée à la pointe Occidentale du Ximo. ^ uta °* 

Les Géographes & la plupart des Hif- 

coriens la mettent parmi les Royaumes, 

parce qu’elle ctoit au tems dont je par- li f 0 s n ^’ i ' 

le aufîi indépendante que les autres Pro- rapière* 

vinces plus confîdcrables , dont les Sou- c . ce 
. 1 ■ ■ . ' , f r . . Pmice. 

verains portoient la qualité de Rois; 
mais c’elt fi peu de chofc qu’Omura & 
fes dépendances , qu’on ne peut lui don- 
ner le nom de Royaume fans abufer 
des termes , & avilir la dignité Royale : 
aufîi les Seigneurs d’Omura , quoi-qu’ils 
le regardaient avec raifon au-deflîis des 
Tonos , qui font tous Vaffaux de quel- . 

que Roy particulier , n’ont jamais' pris 
* * • » * • * * 

I 111 J . 
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dans leurs lettres que la qualité de Prîn- 
SAMA.ces. Sumitanda qui gouvernoit alors ce 
i J 56 , petit Etat, ctoit fils puîné de Xengan- 
dono ancien Roy d’Arima, 8c avoit re- 
çu de la nature toutes les qualitez qui 
inlpirent le refpe& 8c l’amour. Comme il 
n’avoitpas etc élevé dans l’efpérance de 
regner , il n’avoit d’abord paru en lut 
qu’un fujet fournis , non-fculemcnt à 
l’égard du Roy Ton Fcrc ; mais encore 
' a l’égard de Ibn frère aine , après que 
Xengandono l’eut mis à fa place fur 
le Trône , fuivant ce qui fc pratique 
allez ordinairement au Japon. La va- 
leur de Sumitanda failoit le loûtien de 
la Couronne, 8c ne donnoit point d’om* 
fcrage : Sa bonne mine, une certaine po- 
pularité noble , fon humeur douce & 
bien-faifânte , fes manières aflables le 
rendoient les délices du Peuple , 8c ne 
caufoient point de jaloufie au Souve- 
rain. Un Prince de ce cara&cre merî- 
toit de ne pas toujours obéir , le Prin- 
cç d’Omura voilîn , 8c proche parent 
du Roy d’Arima mourut , 8c ne laifla 
qu’un fils batard , qu’on Jugea incapable 
de lui fucccder. La Princcfle veuve adop- 
ta Sumitanda., 8c au grand contente- 
ment de tous fes fujets, le déclara Prin- 
ce d’Cmura. Sumitanda foutint dans Ta 
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javelle dignité, l’opinion qu’on a voit ,,”7^ 
conçue de l'on mérite; d’ailleurs il gou- s * m c. 
verna avec tant de bonté , que diitïci- 11 ^ 
lement auroit-on pu trouver un Prince 
qui aimât plus Tes Sujets , ni des Su- 
jets qui fuflent plus affcûionnez à leur 
Prince. 

Il y avoit environ douze ans que Su- n r»ir 
mitanda avoit pris poflellion de la louve- 3 y S n r *‘j* 
raine pui{Iance,lorlqu’il lui tomba par ha- AUX 
zard entre les mains un livre compofc par 
le Père Vilcla.où la vérité de la Religion -xM f- 
Chrétienne cto it nettement & folidemcnt r , ^ nal * 
prouvée , il le lut avec attention , & il le 
lentit porte à le faire Chrétien. Pour ne 
point agir avec précipitation , il fouhaita 
de c»nferer avec' quelques-uns des Mil- 
lionnaires, & ne voulant pas découvrit 
fon deflein, il propola à Ton confeil d’atti- 
rer dans fes Ports les Vailleaux Portu- 
gais : il exaggera l’utilitc de ce com- 
merce j & dit que le meilleur moyen 
J30ur engager les Européans à préférer 
ies Ports aux autres , etoit de leur of- 
frir de plus grands avantages , qu’on 
ne leur en failoit ailleurs , S c far toutt 
d’avoir dans fes Etats quelques Prê- 
tres de leur Religion. Chacun aprouva 
ce projet , & le Prince ht avertir de 
tout ie Père de Torrez, l’ailura que le 

I V 
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• • Porc de Vocoxiura feroit ouvert aux- 

samT PofPg 3 '* 5 exempt de tous droits, qu’on 
1 1. leur en ccderoit toutes les terres à deur- 
1562 • lreuës à la ronde , qu’il y autoit une 
maifon pour les Millionnaires, & qu’au- 
cun Payen ne pourroit s’y établir de 
nouveau fans leur contentement. Le Pè- 
re de Torrez n’eût pas plutôt reçu cet- 
te lettre , qu’il écrivit à Almeïda d<r- 
fe tranfporter à Omura, Sc qu’il lui en- 
voya toutes les inftructions dont il a voit 
befoin : & c’eft ce qui obligea ce Pcre- 
à quitter plutôt , qu’il n’eut fouhaitc > 
le Royaume de Saxuma. 

Cou- D’un autre côté le Roy dc-Firanda 
«lime a y anC fçû J cs offres avantageutes que 
xeflee Sumitanda railoit aux Portugais ht prier 
^ Roy ] c p£ re Torrez de lui envoyer des- 
lisdo. Millionnaires ; mais un Vaiffeau de Por- 
tugal étant venu peu de jours aprey 
mouiller à Firando,le Roy te repentit 
de les avances, & dit tout haut qu’il n’c- 
toit point en peine d’avoir les Europcans 
dans tes Ports, qu’ils ctoient les plus com- 
modes du. Japon,. & qu’ils feroient tou- 
jours choifi* préférablement aux autres,, 
de quelque manière qu’il en usât envers 
les Chrétiens : que ce n’était point à cela* 
que regardoient les Marchands d’E iro- 
iüpe y p .iis que s’ils, y euffent eu égard 
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on ne les adroit vu jufqu’alors que dans 
les Ports du Bungo. Ces difcours , qui s a m a. 
forent raportez auPérc de Torrez, & me- 1 v • 
me à la Cour de Funay , firent juger que 
pour l’honneur de la Religion , & pour 
celui des Portugais , il falloit engager le 
Capitaine du Vaifleau qui étoit à laiePer# 
rade de Firando à de retirer ailleurs; 
le Père de Torrez partit for. le champ sranf- 
pour rairc exccuccr lui-mcme cette re- £ iraiw 
îolution. Le Roy de Firando fut furpris®- 
des honneurs qu’on- fie au Millionnaire 
a Ton arrivée ; mais il le fut bien plus 
encore- quand il aprit que le Vailleau 
avoit levé l’ancre, & que le Capitaine: 
en partant avoir déclaré qu’il ne pou- 
voir demeurer dans Un Pais où l’on mal- 
' * * 

craitoit ceux quf profefloient . la meme- , 
Religion que lui; il prit en effet la rou- * 
te de Vocoxiura ,.où il arriva' en peu de 
jours. 

Almeïda ‘étoit- déjà dans ce Port,- Et*f«là 
m?is le Père de Torrez qui avoit 
né avec lui .Fernandez , jugeant bien que •’©* u- 
lè Prince d’Omura l’arreteroit long- -néant • 
tems . rcnvoya Almeïda à Funay. Quel- <•«•- '; os 

-••n ■ i* • t * • »■ i ^ *jvy liC- 

ques jours apres 1 arrivée du Navire a- 
■Vcçoxfîurâ'; Sumitanda y vint -aflez peu- 
accompagné. Les Millionnaires lui al- 
lèrent. prélcncer leurs refpefts , & furent' 

... ' Ivj 
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reçus d’une manière qui les perfuada que 
Sam a" cè Prince étoit Chrétien dans le cœur.. 
Il leur témoigna d’abord qu’il ne vou- . 
loit point le céder au Roy de Bungo en 
amitié pour eux ,. & parce-que Civan- 
dono avoit acoûtumc de manger chez 
les Pères une" fois tous les ans , Sumi- 
tanda leur dit que des le lendemain , il - 
vouloit leur faire le même plaifir. Il y 
vint effectivement, 8c avec une familia- 
rité , dont on n’avoit point encore cru 
capables les Souverains du Japon , il 
entretint les Millionnaires 8c les Olfi- 
ciers Portugais , comme il eut fait fcs. 
plus intimes favoris. Au fortir de table 
le Prince voulut voir la Chapelle qu’on 
•voit dreflée, en attendant que l’Egli/e. 
fût bâtie-; il y demeura ju /qu’au foir à 
s’inftruire des principaux My'tcres de 
nôtre Religion, & à propofer lès dou- 
tes. La nuit aprochant il fe retira; mais 
il revint au bout d’une. heure, fans au-' 
tre fuite qu’un Seigneur Chrétien - il; 
voulut qu’on le reçut dans la ChapeL-, 
le, parce-qu’il avoit été fort touche de: 
la vue d’un 'lablcau déjà Vierge, qui-, 
tenoitfon Fils entre les bras. Ik demeu-, 
relient enfermez jufques. bien ayanr dans, 
la n Jt , 8c le Prince pour fe rafraîchi^- 
de ums en tems la mémoire de ce qu’on 
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avoit traite dans cette convention, en fit " 
fur le champ un abrege de la main. s a ma. 

Le lendemain il envoya au Père de 1 
Torrez ce meme Seigneur , qui l’avort Alnieî . 
accompagné la .veille pour lui dire de /aviiice 
fa part qu’il ctoit Chrétien, & qu’il ne d 
tarderoit pas à en faire .une profeffion «»•£«- 

«i* * • • 1 1 bille- 

publique. En effet , rl .commença par mcnt 
porter fur fes habits une Croix en bro-?Ju. rle * 
derie ; il alla en cet équipage rendre JOi ,nai- 
une vifîte au Roy d’Arima fon frère,. j; o s rt aU de 
ôc lui perfîiada d’ouvrir aux Portugais c» ;ù- 
lc Port de .Cochinotzu aux memes coru a0 ‘ zu * 
dirions, qu’il leur âvoit faites à Vocoxru 
ra. Le Roy d’Arima , qui ctoit d’iu e 
humeur fort douce, de d’un natur cl 

t » 

tremement facile, confentit à tout , Sc le ' • 

PrinCe d’Omura le fit aufîî-tôt Ravoir 
au Pér’e de Torrez , & Almeïda, qui ctoit 
revenu de Funay pour quelque affaire,, 
fut envoyé à Arima ; il n’y trouva point ■ 
le Roy, qui faifoit la guerre a un de fes 
yoifins-, Sc qui ctoit aile fe mettre à la tc- 
te de fes Troupes : on confeil la au Mif- 
fionnaire de pouffer j’ufqu’au Camp •, il 
fe fit 1 le Roy le reçut de la manière du 
m9n.de ,1# plus obligeante , lui fit expc- , 
«Lier tout ce qui étoit nêccflaire pour le , 
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chargea de tenir la main à l’cxécutîoa 
Sara de : fes ordres.. 

** En. allant du Camp à Cochinotzu , le. 
LePtin- Millionnaire pafifa par Ximabara , où il 
« de trouva une Eglife toute, formée, te Sei- 
bà« a ”&; gneur de Ximabara , qui avoit époufé 1» 

Seiûs ^ œLir R°y d’Arima 8c du Prince d’O- 
de fes mura, cto it lui-même Chrétien. C’étoit 
Sujets Damien,. ce jeune Religieux, dont Pai-' 
fem le parle il n y a pas long-tems , qui le pre- 
Ç hr îÇ* micr avoit prêché la Foy en ces quar- 
tiers-la , & il ravoit fait avec beaucoup 
de fuccez. Depuis Alpieïda ,, dans une 
de fes courfes Apoftoliques avoit. an- 
nonce J e s us-C h ri s t au Tono lui- 
même, & d’abord ce Seigneur lui avoit 
. permis de. bâtifer là fille , qui à l’âge de 
quatre;ansetojt un prodige d elprit& de 
fageflè. Cet enfantfi.it la première pfer- 
fonne du Sang des Rois d’Arima qui a' 
produit tant de Saints, laquelle ait reçu le 
Bâtcmc. Aufli- tôt le Peuple 8c 'là No- 
blcflè. fuivirent comme à l’ënvi l’exem- 
ple de la jeune Princeflè .* Enfin le Tono 
& fon Epoule, fe procurèrent à eux- 
mêmes le bon-heur qu’ils avoient pro- 
t- curé à leur fille & à un fi grarid nom- 
bre de -leurs Sujets." N o ù sin’a v on s:po inr 
les lettres , qqi nous auraient abris Tç, 
détail de toutes ces Convenions , ôt ^ 
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fais bien 'aile d’avertir ici que li dans la ’ 
fuite de cette hiftoirc , on rencontre quel- : 
ques faits affez confidérables peu circonf- 1 
tanciez, 8c d’autres , dont les fuites ne 
foient point marquées c’eft que les mé- 
moires qui nous auroient donné des 
connoiffances plus amples 8c plus fui- 
vies , ne font pas venus jufqu’à nous 
mais ont été perdus fur mer dans lcs*frc- 
quens naufrages,quefaifoient en ce témo- 
in les Vaifîeaux Portugais qui traü- 
quoient à la-Chine 8c au Japon. 

Quelq uc preffe que fut Almeïda de 
fe rendre à Cochinotzu , il ne pût re- 
fuler au Prince 8c à la Princeflé de Xi- 
mahara , de faire quelque fejour chez 
eux ; il hit charme de la piété de ces 
Néophytes , bâtifa plufieurs Idolâtres 
qu’il trouva très-bien mftruits , 8c laifïir 
en partant cette Eglife dans un Etat de: 
folidité à fe pouvoir palier pour quel- 
que- tems de Miflionnairei Effective- 
ment , quoique les Bonzes miffent tout 
en œuvre pour la détruire , 8c qu^lls 
euffent fait périr par le poifon un Chré- 
tien des plus diffinguez par fa naiflàn- 
ce 8c de les emplois-, ils ne firent qu'aug- 
menter de plus en plus l’amour des foui- 
frances dans le cœur des autres , 8c y 
allumer le défir du martyre, Almt‘td« 
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ctoit fur le point de partir ,‘lor (qu’on lui 
sa ma. aporta une petite fille de trois ou quatre 
IL# ‘mois, qui alloit expirer : on le pria 
1562 de la bâtifer , il le fit ; aulïi-tôt l’en- 
fant levant au Ciel fes petites mains, 
s’écria d’une voix diftin&e :je ni en vais 
jouir de Dieu. Et en difant ces mots , elle 
rendit l’elprit. . 

U6 * Le Millionnaire fit 'reçu à Cochr- 
notzu chez le Gouverneur qui étoit de 
fa connoiffance , & qui peu de jours 
apres fe fit bâtifer avec toute (a famil- 
le. La fuite répondit à de fi heureux 
commencemens, & en moins de quinze 
jours trois cens perlonnes reçurent le 
Baxcme. Tout étant ainfi difpofc dans ce 
Port en faveur du Chrîftianilme , on ne 
trouva aucune difficulté à régler toutes 
chofcs félon les intentions du Roy , &c 
un fi bel établiflèment , qui fut dans la 
fuite un des plus utiles à, la Religion, 
ne coûta au Millionnaire que la peine 
du Voyage. 

Bâtémc XII. D’un autre côté le Prince d’O- 
ce dv*- mura de retour d une guerre , ou il avoit 
mma. acquis beaucoup de gloire , & dont il 
attribuoit l’heureufe ilfuë à la vertu de- 
là Croix , ctoit plus rélolu que jamais 
de fe déclarer Chrétien , dorique la Prin— 
cefie C ami lama l'a femme, qui jufqies-. 
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là n’avoit point eu d’enfans , parut g rof. Cu B ~ 
Te. Sumitanda crut être encore redeva- >> * a. 
ble de ce bon-heur inefperé au Dieu 1563 . 
Chrétiens , & dans le tranfport de. fa 
reconnoiflance ,il partit pour Vocoxiu- 
ra avec trente Seigneurs que fon.exem- . . 
pie 8c Tes difeours avoient gagne à . 
Jesus-Chr.ist , des qu’il fut arrive, il 
envoya dire au Père de Torrez qu’il 
venoit lui demander le Bâtême , pour 
lui 8c pour toute f* fuite. Le ver- 
tueux Vieillard ctoit dans fa Chapelle, 
il pleura de joye à cette nouvelle , 8c 
fut long-tems fans mouvement 8c fans 
parole , étant revenu à lui , il fe jetta a 
genoux aux pieds de l’Autel , 8c fit au 
Ciel mille vœux pour 1 0 profperitc dit 
Prince. Delà il fe rendit au logis dcSu- 
mitanda , & eût avec lut- un entretien 
qui dura depuis 1 e foir jufqu’au lendemain 
matin ; ils parlèrent des moyens d’ex- 
tirper l’idolàtric du Pais ? & ils con- 
vinrent que le plus fur étoit de prendre 
les voyes de la douceur • fur ce raifon- 
nement que les efprits irritez par d.cs 
éclats hors de faifon , ne fe convertif-. 
lent jamais fincérement. 

Le Pcrc s’étant retiré pour préparer 
toutes chofes , le Prince le fuivit de pics, 

fie le rendit à la Chapelle avec fes tren- 

• * » • * 
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te Profélytcs , dont il rendit publique- 
ment ce. témoignage : Qu’il n’y en avoit 
pas un feul qui ne Fut prêt à atteler de 
Ion fang la vérité qu’ils avoient tous 
reconnue. En effet, ils firent paroitre 
dans la'ccrémonie de leur Bdtcme une:, 
pictc qui répondit de leur confiance. Le 
Prince fi.it nommé Barthélemi , ôc il n’eft: 
guère connu que Fous ce nom dans les 
Relations Efpagnoles Ôc Portugais. 

Dès le lendemain Sumîtanda fut obli- 
gé de partir pour aller joindre l’Armée 
du Roy d.’Arima fon frère , & malgré 
les résolutions qu’il avoit prifes de fc 
ménager avec les Peuples ; il éprouva 
bien-tôt, qu’ur^cœur pofledéde l’efprit 
de Dieu n’écoute plus rien ,, lorfqu’il 
s’agit des intérêts du Ciel. C’eft une 
coutume au Japon de confulter avant 
que de fe mettre en campagne l’idole 
Mariften , ou Mantiflen , qui cft parmi 
les Japonnois le Dieu de la guerre. 
Quand les Troupes Font affemblées, 
elles vont au Temple • où cette Divi- 
nité efî adorée fous la figure d’un Géant 
arme, le calque en tête, & pour cimier 
un Cocq déployé , qui couvre prelquc 
tout le calque de fes ailes. En arrivant 
dans ce Temple on met bas les armes 
en baille les Ecandarts,& l’on pratique 
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quantité d’autres cérémonies militaires 

mêlées de lîiperftitions. Sumitanda s’c-é“*°* 
tant mis en marche prit le chemin de la 1 î - 
Pagode: on - en fut lurpris, car on (ça- ts< * 3 ’ 
voit qu’il ctoit Chrétien , mais l’cton- 
nement des Troupes changea bien- tôt 
d'objet , ce Prince fut à peine arrivé à la 
porte du Temple qu’il mit le cimeterre à 
la main. En meme-tems il fait ligne qu’on 
s’arrête , il entre avec fes Gardes , com- 
mande qu’on jette l’Idole par terre , 3c 
qu’on la tire dehorsda corde au coujil fort 
lui-même , 3c à la vue de toute l’Ar- 
mce, à grands coups de fabre , il mec la 
ftatuë en pièces , 3c fait brûler le Tern- 
ple. Ce fut un lpeftacle bien nouveau, 

3c fans doute bien ctonnant de voir un 
Prince Néophyte à la tête d’une Armce 
toute Payenne , portant le Saint nom de 
Jésus , 3c le ligne adorable de nôtre 
Rédemption fur les armes «8c lur fes 
habits , plus lemblahle au chef d’une 
■ Religion militaire , qu’au Souverain d’un 
Peuple infidèle, brûler les Temples 8c 
abattre les ftatuës de ces mêmes Dieux 
qu’il avoit fi long-tëms adorez. 

Sumitanda ne borna point fon zcle à ?on 
ce coup d’éclat,, il entreprit IaConvcr-jç 
lion de toute fon Armée , 8c l’on voyoit ^ ff s 
avec admiration ce Prince au milieu du 
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tumulte d’un Camp tout occupé a. inC- 
s a m a. traire lui-même fes Officiers, & jufqu’au - 
II V. moindre Soldatdes véritez de nôtre Re-- 
• ligion -, mais tandis qu’il faifoit l’office ' 
de Millionnaire , îl ne négligeoit point 
k devoir de Général , & le Dieu des 
Armées combattant pour- lui , & fécon- 
dant l'on zélé il triompha pour le C iel 
de fes Sujets , & le Ciel k fit . triompher 
de les ennemis» 
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de l' Impératrice. VII I. Les AI'JJionnai r es 
font exilez, de Aièaco. Aiort d’ Edouard de 
Sylva , ferveur de ce "fêle Mijfionnaire . IX . 
Le fi ère du feu Empereur fie fauve che^N *- 
tadono , Portrait de ce Tono, Portrait de 
Nobunanga.Çe Prince i & VatAdono arment 
en faveur du firere de t’ Empereur X. V <tt *.• 
dono marche contre les Rebelle s. Belle 
stftion des Soldats Chrétiens des deux 
Armées. E’iCtoire de Vatadono. Nobtt- 
tjanga rebâtit le Palais Impérial , çjr 
traite fort mal les Bonz.es . Sévérité de 
Nobunanga. XI. Vatadono obtient te 
rapel des Aiijfionnaires. Nobunanga fe dé - • 
c'are protecteur des Aiijfionnaires & des 
Chrétiens. Le Père Froe% dïfpute en pré - 
fence de ce Prince contre un fameux Bornée. 
Nobunanga comble les Aiijfionnaires de ça- 
rejfes. XII. Le Bornée Nichioxines pcrfécute 
les Aiijfionnaires dans i abjence de Nobu- 
nanga. Le Père F rouez, va trouver Nobu- 
nanga ,& en efi bien regu. Vatadono difi 
gracié par l'intrigue du Bon^e Nichioxi- 
nes. Sa confiance dans fa dif grâce « Il eji r*. 
pelé & le Bonze puni 
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d’Arima, faifoient «concevoir au Pcrc di 
s a ma Torrcz de grandes cfpérances. Pour 
ir- comble de )oye il lui arriva fore à pro- 
,5<3 ‘ pos trois nouveaux Ouvriers ^ ce furent 
le Père Jean-Baptifte Démonté , le Pcrc 
• *• Louis Froez , & Jacques Gonzalez qui 
n’étoit pas Prêtre, Le Supérieur fit 
aulîi-tôt partir le Père Démonte avec 
Almcïda pour Funay , ou les Fidèles 
étoient fans Pafteurs depuis plus d’un 
an. Le nouveau Millionnaire fut tres- 
. bien reçu du Roy; de Bungo , à qui il 
fit le récit des progrez de la Foy dans 
..toute la côre Occidentale du Ximo ; il 
ajouta que lâns une fàchculê guerre que 
le Roy d’Arima Sc le Prince d’Omura 
avoient continuellement avec un puif- 
fant voifin nommé Riozogi leur parent, 
.toute cette contrée leroitbien-tôt Chré- 
tienne , &c qu’il étoit de la gloire d’un 
* grand Prince comme lui de terminer 
cette querelle par un accommodement. 
Civandono entra avec joyedans lesfen- 

‘ timens du Père Démonté , il écrivit aux 
^ * 

4 trois Princes pour leur offrir fa média- 
tion : ils l’acceptèrent : on conclut une 
fufpenfion d’armes, qui fut bien-tôt fui- 
vie d’une bonne Paix à la fatisfadion 
des deux partis, & le Prince d’Omura 
de retour chez lui ne fongea plus qu'à 

faire 
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faire la guerre à l’idolâtrie. L’abolition 
d’une Fête pleine de folie & de lupcrfti- 
tion qui Te cclcbroit en l’honneur des 
morts fut le premier effet de fon zcle. 
Il tourna enluite toutes fes penfées à la 
Converlion de la Princclle Camifama 
fa femme. Camilama avoit entrepris de 
ramener fon epoux au culte des Idoles j 
mais Dieu donna tant de force aux dis- 
cours & aux exhortations de Sumicanda* 
que la Princefle fc rendit , & fc dilpofa 
férieufement à recevoir le Bàtême. 

La joye de cette conquête ne fut pas 
long-tems fans être trouble , &c la vertu du 
Prince d’Omura ctoit déjà affez folide- 
ment établie , pour être mife aux plus 
rudes épreuves. Le Confeil de Sumi- 
tanda ctoit compofé de douze Seigneurs, 
dont ni par careffcs , ni par raifon , il n’a- 
voit encore pii engager aucun à fuivre 
fon exemple. Ces Conleillers trouvoient 
même fort mauvais que le Prince tra- 
vaillât avec tant d’ardeur â la deftruc- 
ïion de l’ancienne Religion de l’Empi- 
re, & après avoir' inutilement tente’ la 
voyc de la reprefentation pour lui faire 
prendre au moins une conduite plus mo- 
dérée ; ils fe rclolurcnt enfin â pouffer 
les chofes aux dernières extremitez. 
Pour mieux, cacher leur deffein,dc pour 

Tomt r, K 
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s’afnircr en même-tems du Port de Vo- 

sa ma -coxiura , ils feignirent d’être gagnez par 
ir. les perfuafions du Prince, ôc demandc- 
15 * 3 ' rent la permiflion d’aller à Vocoxiura 
fe faire inftruirc par le Père de Torrez. 
,-î Une rêfolution fi fubite , & tellement 
concertée parut au Prince un piège qu’on 
lui tendoit ; il accorda ce qu’on lui de- 
mandoit, mais il avertit le Pcre de Tor- 
lez de ne fe point trop fier aux Cathc- 
cumcncs qui alloient le trouver j il eut 
encore fait plus fagement , s’il fe fut un 
peu tenu fur fes gardes dans de pareil- 
les circonftances. Quoi-qu’il en ioit,le 
Pcre de Torrez n’eut pas la peine d’exa- 
miner les Confeillcrs du Prince , ils 
n’allcrcnt point à Vocoxiura, qu’ayant 
trouve plutôt qu’ils ne pentoient une oc- 
cation d’éclater , & de fe faitîr d’Omura. 

C’ctoit ime loy, ou une coutume in- 
violable dans le Pais que tous les ans 
à certain jour , le Prince fe rendoit en 
cérémonie dans un Temple où ctoit la 
fiatue de ion PrédécefTeur , lui offroit de 
l’encens comme à un Dieu , & prati- 
quoit quantité d’autres fuperftitions fem- 
blablcs. Le jour marqué étant venu, Su- 
mitanda, qui ne ménageoit plus rien , alla 
en grand apareil à la Pagode , en fit 
tirer la ftatuë du Prince , &.ne la regar- 
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tîant plus que comme une idole , qui a voit 
.reçu les honneurs divins, il le crût dans A M a. 
l'obligation de venger fur elle la Ma- 1 ^ 
jefte de Dieu, &: la fit réduire en cen- 
dres. Il n'en faloit pas tant pour ré-* 
veiller toufc ce qu'il y avoit à Omura 
'de zélez idolâtres. Traiter de la (orte 
Ton Prcdécellcur , l'on Parent; faire cet 
affront à fa bien-fa&rice , en déshono- 
rant de en flctrifTant la mémoire de (on 
epoux , ce ne fut rien moins dans l’cf- 
prit des feditieuj qu'un attentat , qui 
rendoit indigne de i'authoritc lupremt 
le Prince qui l’avoit commis. Sa perte 
eft auffi-tot jurée , on prend des indu- 
rés pour faire Jôulever la Ville au pre- 
mier lignai , on fait avertir de tout le 
le fils illégitime du feu Prince: ce Sei- «, 
gneur poflcdoit fans ambition quelques 
terres dans le Royaume de Gotto , on 
l'invite à venir au pluçôt venger l'inju- 
re faite à Ion Pcre-, & à fc montrer di- 
gne d'un rang , dont on l’avoic injufte- 
ment exclu. Ce premier pas fait , pour 
n’avoir rien à craindre -du dehors, les 
Confeillers d’Etat p.-rfuadent à Riozogi 
de recommencer la guerre contre le Roy 
d’Arima , lequel pris au dépourvu ne ; 
pouvoit pas être fort difficile à vaincre. 

Les Rebelles ainfi affurez du dedans* 

K.j 


Digitized by Google 


Cua o- 


~ i r , 

irS Histoire. 

& du dehors fongérent d’abord à faire 
5 am a vehir à la Capitale le Père, de Torrek*. 

1L qui devoit être la première viftime im- 
molée à leurs reffentimens. Pour l’atti- 
♦ rer fans que Sumitanda fe doutât de rien 
quelques-uns des moins fuipe'&s repre- 
fentérentà ce Prince, qu’il différait trop 
le Bâtême de la Princeflè , & qu’il étoit 
de fa dignité que la cérémonie s’en fit 
■* • dans Omura même , à la vûë de tout 
■ le Peuple , qu’un tel exemple difpofe- 
roit plus que tout autre chofe à embraf- 
«fer le Chriftianifme. 

% e Tere Le Prince fut charmé de ce difcours, 
iczpti hii faifoit trop deplaifîr pour qu’il 
frvé ne le crût pas fincére $ J1 commença à 
f 0 “ t n fe perfùader que ceux qui lui partaient 
grand de la forte', n’ctoient pas eux-mcmes 
nfitr ‘ fort éloignez du Royaume de Dieu & 
fur le champ-il envoya chercher le Père 
de Torrez par un Gentilhomme Chré- 
tien , nommé Louis, frère du Gouver- 
neur d’Omura. Le Père ayant reçu l’or- 
dre du Prince fe difpofoit à partir , lorf. 
que le Père Froez tomba tout-à-coup 
dans une maladie, qui en peu d’heures 
devint extrême. Le Supérieur ne crû*. 
P pas devoir abandonner le malade dans 
cet état -, il écrivit au Prince pour le 
.fpçier d’exeufer fon .retardement ,• de 


•• 


» 


I 

• I 
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Faillira qu’il fe rendroit à Omura, des que 
fon Compagnon pourroic fe gaffer de lui. > ama. 
) Le lendemain , Louis , qui félon les ap- 1 ^ <3 
parences n’avoit parlé qu’à quelques Of- 
ficiers de la Cour , engagez dans la 
confpiration, retourna à Vocoxiura, pr.eC 
fa le Père de partir fur l’heure, & pour 
l’y obliger lui dit que le Prince vouloit 
avant que d’entreprendre un allez long 
voyage voir la Princefle bàtifée. Le Pc- 
. ' re Freez était un peu mieux ; le Père de 
Torrez dit la Melle pour partir : com- 
me il faifoit fon aftion de grâces, il fe 
fentit fortement infpiré d’écrire encore 
au Prince , 8c d’attendre fa reponfe. 

Louis fort lûrpris de cette réfolutiôn , 
qu’il ne fçavoit à quoi attribuer, reprit 
un peu chagrin la route d’Omura ; il 
n’avoit pas fait beaucoup de chemin , 
que Fariba, un des chefs de la révolte, 
tombe fur lui avec un détachement de 
Soldats , lui demande où il a lailTé le 
Millionnaire , 8c le taille en pièces avec 
fes domeftiques , puis s’en va rejoindre 
les rebelles : Ceux-ci avoient déjà mis: 
le feu au Palais 8c à la Ville , 8c avoient 
proclamé Prince le Bâtard d’Omura. 

‘ II« Sumitanda dans une fi grande ex- Le ^ în * 
trcmitc le voyant environne de nam- nuira, 8c 
mes , 8c aflailii par tant d’ennemis 

K iij •• : 
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perdit point courage ; il arma tout cç j 
qu’il trouva autour de lui , femit avec 
le Gouverneur d’Omura à la tcte de ce 
petit corps d’Officiers & de domefti- 
ques. du. Palais, ôc gagna un petit bois , 
ou un Chinois lui fournit des vivres pen- 
dant quelques jours.. En lui te Ta troupe 
s’ctant un peu groflie , il alla s’enfermer 
dans une JporterefTe , qui fe trouva très- _ 
bien munie, & en état de défenfe. Les 
rebelles l’ayant ainfi manqqé fe divilc- 
rent en deux. bandes , le Bâtard d’Omu- 
ra avec la première s’aflurade Vocoxiu- 
ra, où. if, le comporta d’abord en hom- 
me qui vouloit gagner les Peuples j la . 
fécondé fui vit le Prince , & le tint af- 
flégé. _ 

Pendant que. ces chofes fe pafloient 
à Omura , Riozcgi ctoit entré dans le 
Royaume d’Arima , 8c tenoit la- Campa- 
gne , le Roy -qui avoir été liirpris s’é- 
tant vu obligé de s’enfermer dans une 
de fes meilleures places. D’un autre cô- 
te les rebelles d’Omura reçurent tous 
les fecours , fur lelqueîs üs avorent comp- 
té, & -Sumitanda fe vit alfiégé par une 
Armée de. terre , toute compofée de fes . 
fujets , ôc -par une flotte de trois cens 
trente voiles , où étoient en perfonne 
les Rois de Firando & de Gotto. Juf. 
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ques-là le Prince d’Qmura fc doutoit :uBO ’ 
bien que fon changement de Religion s a ma. 
ctoit la. caufc d’une fi prompte , & fi I5 j 3> 
univerfellc révolution >ilen eut bien-tôt 
toute la certitude , qu’il fouhaiteit pour 
fa confolation ; car les fujets lui firent 
dire qu’ils mettroient bas les armes, s’il 
Youlo it abjurer le C hrift ian ifme. 1 1 n’e ûc 
pas ' accepté cet offre , quand il l’eût chi. 
finecre : de forte que fans les écouter, 
il ne fongeaqu’à fc bien défcndre,& il 
le fit avec une vigueur , qui ctonna fes 
ennemis. 

Cependant Xengandono ancien IJoy Xen- 
d’Arima ne. pût voir tranqiyllcment les ,l c 
deux fils à la veille d’être dépouillez 
de leurs Etats > il aflembladonc les Val- ii a>ciu 
faux de là Maifon , entra dans le Royau- 
me d’Arima , 8c fon Armée groffiffant à * 
mefurc qu’il avarçoit , il obligea bien- 
tôt Riczogi à fe retirer; il fît fçavoir / 
enliritt à Sumitanda qu’il marchoit k 
fon fecours,ôc lui marqua le jour qu’il 
attaqueroit les Afïicgeans , afin qu’il le 
fécondât par une fortie; la choie s’exé- 
cuta comme elle avoit etc concertée î- 
des que Xengandono parut fur les hau- 
teurs qui bordoient la campagne , lfr 
Prince d’Omura ordonna à fes gens de 
fe tenir prêts leur montra le lecours* 

K iiij 
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* — & comme ils ctoient tous Chrétiens, il • 
s am a les avertit de mettre toute leur confian- 
1 *• ce au Dieu des Armées. Enfin 'Xehgan- 
,stf ” dono commençant à donner , les Aille-, 
gez forcirent en criant, vive Sumitanda j 
ce qui fiit en même-tems le lignai du 
combat-, & le cri de la vi&oire. Il n’y 
en eut jamais de fi facile, -ni défi com- 
plctte ; à peine les rebelles firent-ils * 
quelque réliftance , & il n’en féroit 
cchapc aucun , fi le Prince n’eût arrête 
l’ardeur des Soldats. Il eft vrai que Dieu 
comHatit vifiblement pour les fiensjLes 
vaincus, qui cchapérent du carnage , af- 
. furcrent quc # les. Croix dont, les habits 
des Soldats Chrétiens ctoicnt couverts, 
jrttoient-un éclat qui les avoit éblouis- 
se effrayez j ils ajoutèrent même qu’ils 
en avoient vû une en l’air trcs-briiian- 
te*, & toute femblable à celle qui étoit 
dans le grand Etendait du Prince. En- 
: fin ilfembla que tout , ju (qu’aux clmens, 

, fût armé pour les fidèles •, car tandis- 
qu’on fe battoir (ur terre , une horrible 
* tempête diffipa la flotte du Roy de Fi- 
rando & de Gotto. Le Roy de Firando- 
avoit accoutumé de dire depuis , que le 
Prince d’Omura étoit forti de ce mau- 
vais pas , parce qu’il étoit bon Chré- 
tien. 

V 

a 



i 


D U j A F O N.'LlV. III 215 
La joye d’un fucccz fi peu attendu 
fut pourtant mêlée de quelque amertu- s \ 
me ; le Païs ctoit dans un ctat déplora - 1 
ble , & Xengandono ennemi mortel de , po ’ 
nôtre fainte loy, à laquelle il attribuoic vo». 
le malheur de fa famille , ne pouvois 
fouffrir la moindre marque de Chriftia- conf- 
nifme. Les Princes fes fils n’étoient pas ra “ s ce 
dans une fituation à prendre lâ- défenfc 
de la Religion contre un Père qui ve- cn *' 

. noit de les rétablir fur Je Trône ; &c il 
fallut de nccelfitc qu’ils louffrifient cn 
patience, ce qu’ris ne pouvoient empê- 
cher. La confiance de Sumitanda , & 
celle de tous les autres Néophytes par- 
mi tant d’épreuyes fut pour les Million- 
naires un grand fujet de confolation.. 

Ces Pères avoient eux-memes couru de 
grands dangers -, le Bâtard d’Omura n’a- 
voit épargne Vocoxiura, que tant qu’il 
avoir cru être vainqueur.. Le dépic 
de voir fes affaires ruinées , l’avoit mis 
dans une colcre qu’il avoir déchargée 
fur tout ce quiVctoit rencontre , &c fans 
un Chrétien d’Arima qui vint par mer 
pour lauver les deux Religieux ; ils 
n’auroient pas echapc à la fureur, des 
vaincus. 

Almeïda dit qu’âpres la viftoire du 
Prince & la fuite des rebelles, il debat- 

K v. 
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qua à Vocoxiura ? où fl aprit qu’il y. 
Cufo avoit de rigoureufès dcfenles portées de ' 
1 1 A la part de Xengandono de recevoir aucun 
*s« Religieux d’Europe ; mais il ajoute que 
. . les Chrétiens J’alloient trouver perdant- . 
* la nuit , ôc lui faifoient les lai mes aux 
yeux mille excufes Ôc mille proteftatibns 
de ne jamais chanceler dans la Fcy» 
,, Hé , quelle -Religion embrafTerions- 
,, nous, dilpient-ils , fi nous renoncions - 
à celle que vous nous avez préchée ! A 
• „ qui dans nos peines ôc dans nos dan- 

„ sers aurions - nous recours , fi nous 
„ étions affez malheureux pour aban- 
„ donner nôtre Dieu : Ah •' quelques ri- • 

. M gucursqt’il Icmblt exercer contre Tes. 
M .enfans , c’eft le meilleur de tous les 
w Pcres , & il a lui-même gravé foa' 

■ ,, ambur dans nos âmes ; «on ne nous 
l’arrachera pas- Les chofcs demeurè- 
rent en cet état près d’une année ,. au 
bout de laquelle Xengandono mourut, 

. ôc les Princes fesenfans fe virent- en li- 

. ^ 

bertc de faire pour la Religion tout ce 
qu’ils voulurent» Le Roy d’Arima n’é- 
toit pas encore Chrétien ‘mais il fe dif- 
pofort finccremcnt à le devenir : Dès 
qu’il vit fon Père mort , il manda ait ' 
1 ère de Torrez qu’il le priait de le 
tenir trouver à Cochinotzu , afin qu’il 
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pût recevoir de lui les inftru étions ne- ■ " * 

ceffaires , avant que d’être- bâtifé. C “ BO " 


S a u A. 


. IILTandis que la foy s’êtcndoit ainfi 11 
dans le Ximo , elle s’établifloit folide- îj**. 
ment dans la Capitale de l’Empire , & Le rojï 
J niques dans la Cour de l’Empereur, 

Mais ce n’etoit pas fans de grandes tra- tiege 
verfes. A peine le Père Vilcla étoit il ar- Meac0 * 
rivé à Sacai qu’on y ajprit des nouvelles 
bien étranges de Mcaco.. Morindono- 
Roy de Naugato , & quelques autres 
des plus puiflans Princes du Japon , mé- 
contents de l’Empereur , pour quelque 
fujet, que i’hiftoire ne dit point, mirent 
en campagne quarante mille hommes 
que le koy de Naugato mena dans 1» 
Tenfe. -J,cs Bonzes Négores à qui 1» 

Cour Impériale aVoit aufîi donné-quel- • 
que fujet de mécontentement , n’eurent 
pas plutôt apris cette nouvelle , qu’ils 
armèrent de leur côté & agirent de • 
eonçert avec Morindono. Par là ce PrinV 
ce fe trouva en état d’entreprendre le 
ficgc de la Capitale; ii y marcha donc,. 

& le préfenta devant la Ville, qui Sa- 
voie ni garnifon , ni provifîons , ni rien 
de' ce qui eft ncceflaire pour fou tenir un-' ,• 
liège. Auffi s’attendoit-on à tout mo- 
ment à voir encore une. fois Méàco , la 
ptpye du Soldat victorieux , lorlqu’un, 

Y f * 
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1 — - Oncle de l'Empereur s'aprocha avec des. 
s forces fiffifantes pour faire lever le fié— 
i i gc~ Le Roy de Naugato l'eût eflèéti- 
iy6^. v ement lève fans les Négorcs., qui eu— 
viaoi. -rent l’adrefle d’attirer l’Oncle de l’Em- 
a dis pereur du cote de Sacai , où ils lui tail- 

lonzcs f ./ , mi * 

Ke £0 . ierent en pièces la meilleure partie de 
*“• fes Troupes. Cette viétoire releva le* 
v ^ courage abattu de Morindon© ; ce Prin- 
ce donna un allant a Méaco, qu’il for- 
ça & dont il donna le pillage à les. 
Troupes. C’ctoit fait de l'Empereur qur 
s’étoit réfugié dans la Citadelle , fi lès. 
ennemis ne fe fuflent point fcparez j.mais: 
les Négorcs ne fon geint qu’à pourfii- 
yre leur ennemi qui s’etoit retiré dans 
un Château très-bien’ fortifié , & tres- 
, 'bien muni ,.nc firent pas réflexion qu'ils- 
fe mettoient hors d’état de fecourir le 
Roy de Naugato, ou d’en ctre eux-mê- 
mes fecourus, en cas, qu’ils fuflent atta- 
quez féparcment : ils le firent en ef- 
fet,. les* uns Sc les autrcs.preique en me— 
îb. font me-tems.. Car le Beau-frcre du Cubo- 
* f#as Sama aflèmbla. vingt mille homme r &c 
fut fi heureux à cacher fon armement 
& fa marche ,. qu’avant, qu’ils euflènt 
aucune nouvelle de lui ,. il tomba pen- 
, d.ar.t. la. nuit fîir Jes Négores, en tua la 
g«us,.grande partie ^ & diflipa. de tell» 
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forte le- refte , qu’ils -ne parurent plus. 
L’Empereur informe de ce focccz fe pré- s A m a. 
para à en profiter il commenta par faire ; 
quelques (orties for lesTroupesdc Morin- 
dono;- elles lui rcüffirent*,. & les Ttou- fe de 
pes de fon Oncle, & de fon Beau-frére 1 ,^™^* 
ne l’eurent pas plutôt joint, que le Roy 
de Naugato le trouva invefti de- tous- 
cotez ; il ne lâiffa pas de faire quelque- 
rcfiftancc ; mais elle ne fut pas longue,, 
il perdit toute fon Armée , & il eût bien- 
de la peine à regagner Ces Etats. 

IV. Mcaco ayant ainfi recouvré fa- * Nou. 
première tranquilité , le Pc.e Vile la y 
retaurna au mois- de Septembre de l’an —cation 
nce mil cinq cens foix-antc - deux , 8c 
iL n’eut pas. plutôt recommencé fes-ue ic 
fondions Apoftoliques , qu’on vint em K !j a ' Vl ~ 
foule lui demander le Batcme. Puifteurs; 
Princes du Sang, ou. Alliez de l'Empe- 
reur j de Grands-Officiers de la Couron- 
ne, quantité de Noblefïe firent bicn-tôr 
profeffion publique du Chriftianitme , 8C 
ne fc-diftingucrent pas moins par leur 
innocence & leur vertu , 'que par l’é- 
clat du rang de cfo la naiflance. Ce foc— 
cez obligea les Bonzes- toujours apuyezr 
du crédit de- leur Grand Prêtre ,. a faire- 
un dernier effort pour cliaffer les- Mif- ' 
Jfonnaires., ils. -s’adrefferent à Daxando- 
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no , qui commandoit dans la Ville, ôc 
qui y rendoit la jufticeau nom de l’Em- 
pereur, & ils mirent tout en œuvre pour, 
rengager à faire publier un Edit contre 
la nouvelle Religion. Daxandono ré- 
pondit à ceux qui lui furent députez, 
qu’avant que de faire confentir la Cour 
à ce qu'ils fouhaitoient ,. il falloir exa- 
miner,, fi la Religion Chrétienne étoit 
auifi mauvaife qu’ils le difoient : ôc que 
tout ce qu’il, pouveit faire en leur fa- 
veur , croit de nommer des perlonnes 
capables d’en juge ri 

Rien n’etoit plus à délirer pour fa 
bonne caille que cet examen , fupolc que 
les examinateurs fufifent bien choifis, 
mais il le furent très-mal* On mit cette 
affaire entre les mains de deux Bonzes,, 
dont l’un fe nommoit Ximaxidono , ôc 
l’autre Cicondono , tous deux adonnez, 
à la magie, ennemis déclarez des Chré- 
tiens, ôc fort eftimez à la Cour, cù ils 
avoient toujours eu 'des emplois con- 
fidcrables y car le premier étoit tout le 
Ccnleil de Mioxindon© , le plus puifi- 
fânt particulier, de l’Empire , ôc le fe- . 
cond avoit etc le Précepteur de l’Em- 
pereur. Ce choix perfuada tout le mon- 
de , qup c’étoit fait des Millionnaires r 
& tous, furent d’avis qu’ils fe rctiraflèiit; # 
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ils le firent .& partirent pour Sacai. La , 
I fuite fit voir qu’ils avoient eu-railôn de ; 
' i céder au tems ; leur ablènce ralentit 1 
^ un peu ecttc chaleur, avec laquelle on 
les poufloit^dc par un de ces miracles de 
la grâce, que Dieu tire de tems en tems. 
du lein de la miféricorde , les loups de- 
vinrent Agneaux , & le falut vint d’où 
l’on avoir plus fujct de craindre. 

• Un pauvre Chrétien de la campagne* 
nomme Jacques y croît allé demander 
. juftice à Daxandono pour une fomme 
d’argent qu’il avoir prêtée.! un Payen* 
& que celui-ci réfutent de lui rendre * 
Ximaxidono , un oes deux Cqpriiilïai- 
res dans l’aflairc des Chrétiens y entra 
dans le moment que ce bon homme plai- 
% ■ doit lui-même fa caufe , & le reconnoii- 
fant pour Chrétien à un Chapelet qu’iL 
portoit lur lui : ‘‘Tu es donc, lui dit-il* 
de la Religion des-Europcans l Oui, “ 

| grâces au Ciel , répondit le Paifan , <c 
j’en fuis. QTcnfeigne de bon vôtre 
loy , reprend le Bonze ? Je ne fais pas tC 
allez fçavant pour vous le dire rc- <e ~ 
plique le bon homme , tout ce que je.^ 
puis vous âflfurer , c’efi: qu’elle n’en- 
feigne rien que de bon. Ximaxidono 
, ne laifla point de le queftionner far bien. 

' des articles j, & le Seigneur,. qui dénoue 
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quand il lui plaît, la langue des enfanr 
s am a pour en tirer l'a gloire, éclaira tellement 
2 j Sé en cette occafion ce Païfan, qu’il parla fur 
l’exiftençc & les attributs de Dieu , fur 
le culte qu’il exige des hommes , &fur 
l’immortalité de nos âmes , d’üne manié- 
re qui ravit tout le monde en admira- 
tion. Le Bonze fur tout l’écouta avec 
une attention extraordinaire , & fans 
l’interrompre , il Rit eniùite quelquc- 
tems fans rien dire' • Puis , comme 
s’il 'de Rit éveillé d’un profond fom- 
mciU„ Allez, drt-il au Chrétien , faU 
,,.tes-moi venir vôtre Dofteur , fi les 
„ Difciples font fi habiles , que fcra-ce 
„ du Maîtres? Jacques ne^diftéra point 
à porter cette nouvelle au Père Viléla,, 
& racontant la chofe , comme il- l’a- 
voit conçue, il fit entendre que le Bon- 
ze étoit converti. Il eût beau dire : les- 
Chrétiens de Sacai s’accordèrent tous & 
foutenir qu’il ne ieroit pas prudent air 
Père des’expofer fur cet avis , où il leur 
paroifloit quelque chofe de trop fingu- 
lier, pour y ajouter foy fi aifément. 
terfion* V. Le Père Vilcla vouloit toutefois; 
4e (ituy partir , dans la penfée que s’il étoit trom- 
& n d z " pc , il auroit du moins le bon-heur de. 

, donner fon fan g pour Jesus-Chmst 
sti mais on ï arrêta par force .• tout ce quiL 

£ncars. 
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pût obtenir ; ce fût .que Laurent allât “ 
voir de quoi il s’agifîôit. Laurent fe > 
mit auffi-tôt en chemin , & les fidèles r J 
commencèrent à faire des prières pour 
l'heureux lùccez de fon voyage. A fon 
retour il combla tout le monde de joyc; 
car non-feulement , il confirma tout ce 
que Jacques avoit dit : mais il .aflura de 
plus que Cicondono, le fécond Co ramif- 
iai re avoit ètè converti par fon Collè- 
gue , & que tous deux vouloient rece- 
voir le Batcme de la main du Père Vi- 
lcla. A cette nouvelle le Père fe rendit* 
en diligence à Mèaco,où H trouva fes 
deux Profélytes , qui avoient encofè ga- 
gné à la Religion un Seigneur nommé 
Xicaidono Gouverneur d'une Place > à 
huit lieues de la Capitale- Ils ètoient 
tous trois fi bien inftruits , qu’ils furent 
bâtifez fur le champ. Des le lendemain; 
Xicaidono mena Laurent dans fa Place,. 
&c eût la confolation de voir dès les- 
premières inftruâions du Millionnaire r 
ton exemple fuivi de quantité de per- 
fonnes de diitinélion. Le zèle des deux 
Bonzes ne fut ni moins vif, ni moins 
efficace iis compofèrent enfemble un 
Traité de la Religion Chrétienne , qut 
produisit p? r tout des fruits merveilleux- 
Maisic plus grand avantage que tir» 
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13 x Histoire: 
le Chriftianifmè dç cet heureux evene*- 
ment fut la Converfion d’un Tono ap- 
pelle Tacayama , un des plus habiles & 
des plus renommez Capitaines qu’il y- 
eût dans l’Empire. Ce Seigneur, étoit. 
d’une probité peu commune , parfaite- 
ment inftruit .{le - tous les fecrets de la 
Religion, & fort atcachéau culte de fes 
Dieux : Le Bàtcmc des deux Bonzes* 
ayant éclaté , 8c jettant tout le monde* 
dans .l’etonnement , Tacayama dit un 
jour qu’il étoit d’autant plus furpris de 
ce changement v, qu’il ne eroyoit pas 
fort difficile d’obligeiyle Prédicateur Eu- 
ropéafi à confefler lui -même là faulïè- 
té de fà Seéte : 8c pour montrer qu’il/ 
ifavançcit rien , qu’il n’eut en main de 
quoi le prouver , fçaehant que 1 le Pcre 
Viléla prêchait dans une place de Mèa- 
co , ii va l’entendre , de le Sermon fini, 
il entreprend de réfuter tout ce que le 
Millionnaire avoit expofé; Le Père Vi-- 
Icia comprit d’abord qu’il avoit aflairc 
à un homme d’elprit , & qui fçavoit 
beaucoup plus que ne Içait communé- 
ment un homme de guerre ï il répondit 
toutefois fans peiné à fes objeftions, & 
parla d’une manière fi fenfée de fi foli- 
de, quele Tono n’eut rien à répliquer, 
fie fut furpris - de voir en un moment. 
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non -feulement fon ef^ric convaincu, ,- URè . 
mais ion cœur change de telle fortes.* ma, 
qu’il ne fe reconnoifToit plus. Il fe r en- l Jj 6 
dit donc fur l’heure , & avec cette fran- 
chife , & cette bonne foy dont il n’y a 
que les plus grands génies qui foient 
bien capables , il avoiia les erreurs & 
fon ignorance ; -il ne donna enfuite au- 
cun repos ai> Pcrc Viléla, qu’il ne l’eût 
amené dans fes terres ,011 l’homme Apo- 
ftolique eût la coniolation de bâtifer le 
Tono , fa femme 8c Ion fils. Le Pcrc 
fut nommé Darie , la mere Marie <3c le 
fils qui n’a voit alors que quatorze ans, 
reçût le nom de Jufte. C’eft ce fameux 
• Juûe Ucondono , li célébré dans l’Hiftoi- 
re ecclciiaftique du dernier ficelé : illuf- 
ftre par fes grandes aftions , qui lui ont 
donné un rang diftingué parmi les Hé- 
ros Chrétiens : plus illuüre encore par 
fes vertus , & par fes .fouflfrances pour 
la câufc de Dieu , 8c qui eût fait l’or- 
nement de (a nation fi l’ingratitude 
de fa Patrie n’eût pas force d’aller 
mourir dans une terre étrangère , un 
homme , qu’elle . eut dû envier à fes 
voiiins , li le Ciel l’eût -fait naître par- 
„ mi eux. 

.VI. Cependant la révolte d’Omura a- 
▼pic dilperfe les Millionnaires qui croient j lU èi 
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Cubo ^, ans cctte contrée, & le. Père Louis 
s am a Froez & Jean Fernandez ctoiènt allez 
, 5 5 4 , à.Firando , où bien qu’ils n’eulTent pas 
tiens de la Cour favorable j ils ne laifloient point - 
Fitan de travailler fort utilement : Dieu don- 
, nant a leurs travaux des bénédiâions 
dont ils etoient eux-mêmes étonnez. Le 
Prince Antoine étoit tôûjours l’orne- 
ment & lefoûtien de- cette- Chrétienté r ' 


o.n ypratiquoit des vertus, qui auroient 
fait honneur à la primitive Egliie , 5c ’ 
tous ceux - qui en furent les témoins con- 
vinrent que les Religieux les plus aufté- 
res 5c les plus- fervens n’al oient pas 
plus loin ; il n’arrivoit point de difgra- 
co a un particulier, qu’elle ne fut aulîî- 
tot réparée aux frais du Public : & l’on 
en raporte un exemple qui montre com- 
- bien ctoit grande la charité de ces Néo- 
phytes.. Le feu ayant pris à la Saeriftie 
dans l’Ife de Tacuxima , I’Egüfe , la- 
Maifon des Millionnaires , ôc environ 
quinze autres huent réduites en cendres- 
c’étoit vers les Fêtes de Noël , & les 
maifons brûlees apartenoienc à de pau- 
vres gens , qii par-là le trouvèrent lany 
reflource , expofez à toute la rigueur 
d’une làifon fort froide. Mais à peine 
le bruit de cct accident fe fut-il répan- 
du aux environs, que les fidciesaccouw- 
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furent de toutes parts au fecours de leurs 
frères : Les Maifons furent rebâties 8c 
meublces avec une diligence incroyable, 
8c fans qu’il en coûtât rien à ceux à qui 
le malheur ctoir arrive : on pourvut 
meme à tous leurs befoins avec profu- 
sion ; De forte qu’ils le trouvèrent plus 
à leur aife qu’ils n’étoient avant cette 
difgrace. 

$ur ces entrefaites le Père Frocz eut 
avis que deux Navires Portugais paroif- 
■Soient à la hauteur de Firando , 8c en 
méme-tems il reçut des alluranccs de 
ceux qui les commandoient,, qu’ils n’en.. 
treroient point dans le Port fans fou 
agrément. Le Roy inftruit de cette dé- 
marche des Capitaines envoya fur le 
champ faire des excules au Père de ce 
qu’il ne l’avoit .pas encore rétabli dans 
ce qui avoir apartenu aux Millionnaires 
avant les troubles dont nous avons par- 
lé, 8c il lui donna fa parole qu’il alloue 
y travailler inccflamment. Le Pcrc liir 
cette promette , écrivit aux Portugais 
qu’ils pou voient mouiller à Firando ; 
mais s’étant aperçu que le Roy ne fe 
prettoit pas beaucoup d’exécuter ce qu’il 
avoit promis -, il prit une Chaloupe , 
alla au devant d’un troificme Navire, 
nommé la Sainte Croix qui luivoit de 
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es les deux autres , 8c perfuada fans 
' s a ma. peine a Pierre Almcida , qui en etoit le- 
I#I * Capitaine de fe tenir au large jufqu’à 
ce que le'Roy eut acquité fa parole': 
Enfin ce Prince fit d’aflfez mauvaife 
grâce tout ce qu’on fouhaitoit de lui. ' 

• La Sainte Croix amenoit au Japon 
'trois nouveaux Ouvriers, ce qui réjouit 
fort le Père de. Torre?, il écrivit lûr le 
champ au Pcre Balthazar d’ Acofta un des 
trois , de relier dans le Firando avec Fer- 
■ nandez , 8c au Père Froez d’aller avec 
Louis Almeïda au fçéours du Pcre Vi- 
léla, qui travailloit à Mcaco au delïùs 
de lcs;forces. Almeïda fut retenu* à S a- 
cai par une maladie , & enfuite rapelié 
^dans le Xima>; le Pcre Froez' continua 
Mejco. fa route par Ozaca -, ce n’étoit pas fon 
•chemin •> 8c je ne Içai ce qui l'obligea à 
€ife détourner de la forte : Mais il n’y eût 
• forte d’accidens fâcheux qui ne lui arrivât. 
- dans ce voyage, ni de danger qu’il ne 
courût avant que defe rendre à Méaco. 
•Sans doute que Dieu qui le deftinoit à 
de grandes chofes , l’y voulut difpofoc 
par ces traverfes , qü’on a toujours re- 
gardées dans les hommes Apoftoliques, 
.comme des alTurances infaillibles de 
grands fiiccez. 

.. • Tout prévenu qu’etoit «ce Miffionnai- 
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rc j. que la Religion avoir fait à Méaco c 
de fore grands progrez , il trouva que la s \ u a. 
renommée ne lui en avoic pas encore £ j* • 
.afïèz apris. Mioxindono , que l’Empe- 
reur venoic de faire Roy d’Imory , Se 
•Paxandono , à qui Sa Majefté avoic . - 
donné la Principautq&de. Nara , s’etoient 
ouvertement déclarez Prore&eurs des 

» 

-Chrétiens. Naytondono Roy de Tarn- 
ba -, jeune Prince eftimé à la Cour Im- ,,ndôno 
périale venok de recevoir le Bàtcme. J ' °y de 
Et depuis l’arrivée du Pcrc Froez , le Tam ** 
Cubo-Sama voulut bien, que les Million- ' 

•naires le laluaflent au commencement 

% 

de l’année avec tous les Grands de l’Em- 
pire. C’cft une cérémonie qui a quel- Magm- 
que chofc de bien augufte , de la ma- 
niére qu’elle Ce pratique au Japon , p«eut. 
l’Empereur fur un Trône, fort élevé & 
infiniment fpacieux , ou l’Or maffif eft 
aufli peu épargné que le Marbre l’eft 
dans nos plus luperbes Palais, voit de- 
vant lui d’un coup d’œil profternez con- . 
tre terre tous les Grands affaux , Rois, 

. Prince* Tonos & Grands-Officiers de 
fa Couronne les uns plus près dé fa 
Perlonne ; les autres plus éloignez , cha- 
cun félon Ion rang., un petit, gefte , baif» 

-fèr fon évantail ; car les hommes en por- 
tent rous au Japon; bailler disrjc,fon ! . 
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Ci)b o èvantail en regardant quelqu’un ,. elb 
sam a une grande faveur. Le Monarque ne 
I j I> ' - laiflè pas quand la cérémonie eft ache- 
vée , de s’entretenir familièrement avec 
►. . ceux qui ont entrée dans üês plus inti- 
Deqie'.mes confidences. Les deux Miflionnai- 

iilere ee rcs ^ urcnt cette année de . ce nombre , 
prince 6c l’on vit avec furpriiè deux' pauvres 

les juif- Religieux très-fimplement vêtus , hono- 

fionnai rez de la converlaiion du Prince à la 

/ 

■“** vue d’un allez grand nombre de têtes 
’ ' Couronnées ; for leiquelles ildaignoità 

peine jetter quelque regards. Mais ce 
" qui acheva de mettre tout le monde 
dans l’étonnement , c’eft que l’Empe- 
reur leur fit prendre du Thé. Cé jour 
fut pour l’Eglife du Japon lé plus beau, 
qui eut encore paru , ôcaucun nuage ne 
fembloit en devoir fi-tot troubler la fc- 
rénité mais tant de belles elpérances 
s’évanouirent en un inftant, & la Chré- 
tienté de Méaco làuvée de tant de dan- 
gers , & cultivée avec tant de foins , fc 
trouva prefques enfevelie fous les-ruïnes 
de l’Etat , par la plus étrange révolution 
• qui Ce life dans l’hiftoire. < . > 

Mio- vil. Mioxindono étoit parvenu au plus 
no Fa Jhaut point de gloire & de grandeur , ou 
von de Qn 5 u jet puifle jamais efpercr de mon- 
reux ter .* ion mer ite , la réputation , les v ittoi- 

res 


du Japon. Liv. III. 139 

res le faifoient regarder de l’Empereur' 

-dont il etoit la créature , comme 1 or- s ama. 
nement de fa CourSc le foûtien de fou 
Trône. Mais Mioxindono étoit ne le 
plus ambitieux des hommes, & rarement 
a-t-on vû un ambitieux allez reconnoif- 
fântpour ne pas facrifier fôn deyoirj à fa • 
paflion. La Couronne Royale ne pût - . 
contenter un Prince, qui fetrouvoit trop 
près du Trône Impérial, pour n’y pas a f- . *• 
pirer, la main libérale qui l’avoit comblé 
de tant de bienfaits , 8c s’etoit prelqu’c- 
puifée en fa faveur, portoit encore le pre- 
‘ mier Sceptre du Japon , 8c l’ingrat ne 
pouvant le lui arracher que par un parri- 
‘ cide,il s’y rcfolut.il ne lui faiut pa.s beau- 
coup de tems pour le mettre en état d’e- ' ** 
xécuter Ion deflein , parce qu’il avoit 
toutes les Troupes à fa diferétion ; mais 
comme il fçavoit bien que Daxandono, 
s’il demeuroit fidèle à ion Prince, pou- 

voit rendre àu moins douteux le foccez 

• ■# 

de fa trahifon , il lui en fit confidence , 
l’engagea dans fon parti par efpérance 
de partager l’Empire avec lui. Allure de 
ce côté-là , il aflembla toutes les Trou- 
pes autour de la Ville, 8c avertit tous 
ceux qui lui étoient attachez au dedans , 
de fe tenir prêts, < * 

. Tant de mefures ne pouvoient être 

Tome J. . 
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P r ^ es avec bien du fecret , 5c il fallait 
s ama.. du moins les couvrir d’un prétexte. Le 
V/fij. Royd’Imory fit courir le bruit que c’é- 
toitpour une Fête , qu’il vouloit donner 
perfur 1 * à l’Empereur. En effet, quelques jours 
entre en après il entra dans la .Capitale avec un 
?oupçô C nombreux cortège , alla droit au Palais., 
Fauffc remercia le Prince de quelque nouvelle 
ch^ïe" faveur qu’il én avoît reçue, 5c l’invita 
cc Prin. à un fouper qu’il .lui faifoit préparer 
hors les murs de la Ville. Un tel re- 
mercimentj 5c une telle invitation don- 
nèrent à penfer au Cubo-Sama. Il ne 
lui parut pas dans l’ordre qu’un fujet 
vînt à la tête d’une Armée lui donner 
un repas. Quelques avis fecréts, qu’il 
reçut en même-tems , changèrent lès 
foupçons en une jufte défiance; il crût 
que le plus fur étoit de forcir de Méa- 
co, 5c dès la nuit fuivante il partit ac-. 
• compagne de quelques Seigneurs , fans 
rien dire de fon deflein , pas même à 
ceux aquiilconfioitfa perfonne. Après 
avoir fait environ une demie lieue , il 
leur découvrit la caufe de fa fortie -, mais 
ils lui reprefentérent fi vivement la hon- 
te d’une fuite fi précipitée, 5c le zèle 
qu’avoient .tous les Sujets pour fa con- 
fervation , qu’ils l’obligèrent à rentrer 
dans fon Palais. 
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iir fi ces Court ifans 
gagnez par les con- * u*. 
jurez , mais il eft certain que Mioxm- - tf 
dono fut inftruit des la pointe du jour jesRc _ 
de tout ce qui s’étoit pafïc. Alors jti- belles 
géant , bien qu’il, falloit fe hâter , il don* Jén t " le 
na avis à Daxandono de ce qu’il venoit ! ’‘ ,|ai j 
d’aprendre , 6c tous deux fans perdre de r ;^ ~ 
tems s’aprochérent de la Ville avec tou- 
tes leurs Troupes , 6c en allèrent eux- 
memes placer l’élke â toutes les ave- 
nues du Palais. Cela ne fe put faire • ' 

fans que le bruit en vînt aux oreilles de 
l’Empereur , qui envoya fon Beau-pérc 
reconnoitre ce qui fe pafToit. Dès que 
ce Seigneur parut fur îe Pont, les deux 
Chefs de la révolte, s’aprochcrent: de 
lui, lui mirent en main un Billet, & lui ' 
dirent avec aflez de hauteur de le por- 
ter au Cubo-Sama. Il l’ouvrit, 6c voyant 
qu’on y demandoit fa tete 6c celle de 
l’Impératrice fa fille , il entra dans une 
colère qui ne fe peut exprimer ; il écla- 
ta en reproches les plus amers , mit le 
Billet en pièces , rentra chez l’Empe- 
reur , lui déclara que tout et oit perdu , 

6c pour montrer qu’il en étoit convain- 
cu , il fe fendit le ventre , 6c tomba 
•mort aux pieds de Sa Majefté. Il y a 
lieu de croire que le grand crédit de ce 
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• i - — Seigneur, l’élévation - de fa famille , & 
s am a peut-être l’abus vrai ou imaginaire qu’on 
11 lui reprochoit qu’il faifoit de fa faveur, 
avoient caufé dans cette Cour des hai- 
nes & des broüilleries , qui- furent en 
partie l’occafion de cette révolte. 

Mort* *•' Qioi-qu’il en foit, tandis qu’on dé- 
leuT*^* dans le Palais fur ce qu’il y 

‘ Bravt u. avoit à faire , les Rebelles y mirent le 
Jwi»/* ^ cu > ^ 11 fallut fonger à le fàuver. L’Em- 
«i‘un pereur à la tête de deux - cens de fes 
^ , a£e ‘ Gardes entreprit de fe faire un paflàge, 
6c d’abord il renverla tout.ee qui le ren- 
contra devant lui ; mais enfin apres avoir 
long-tems combattu , il fè trouva feul 
au milieu des liens , qui en mourant lui 
avoient fait un rempart de leurs corps ; 
& ayant en tête -une Armée ennemie qui 
croilïoità chaque inftant. Il réfiftoit en- 
core , iorfqu’il re^ût un coup de : demi- 
. picque dans le ventre : il fut en lui te 
blcflé d’une flcche à la tête , ôc de deux 
coups de fabre qui lui coupèrent le vi- 
fàge. Enfin nageant dans fôn fang , il 
tomba mort fur les corps de fes fidèles 

- Serviteurs.: Un Page de quatorze ans fè 

inicr- fie admirer après Ta mort de l’Empe- 
REGN£ ’ reur t comme il combattoit en delef* 

• - 0 

. peré , les Rebelles charmez de fà bra- 
voure voulurent le prendre vif. 1 II s’a- 
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perçût bientôt qu’on ne cherchoit qu’à , 
ie laller ; il cait qu il y auroit pour lui régne. 
de l’infamie à furvivre à fôn Maître, il ;j6î * 
s’aproche auffi-tôt.des Chefs , comme ,J66 ' 
pour leur parler, leur reproche leur in- 
gratitude , fe fend le ventre & s'en va 
expirer fir le corps de l’Empereur. 

• • Pendant ce carnage, une partie des 
conjurez étoit entrée dans le Palais , &rauicc. 
tout ce que le feu avoir épargne , avoit 
pafle par le fil de l’épée ; on chercha 
avec emprefïcment l’Impératrice , qui 
s'étoit lauvéc hors la Ville dans une 

maifon.de Bonzes. Enfin au bout de 

# 

quelques jours elle fut découverte , Sc 
l’on envoya des Soldats qui lui tranchè- 
rent la tête* Il ne reftoit plus de cette 
déplorable famille qu’un frere du Cubo- 
Sama -, fa jeunefle & fa profcflïon de 
Bonze, le firent aparemment oublier , ou 
méprifer ; 6c l’on fc contenta de le mettre- 
en lieu fur. 

VIII. Mais la fureur des Rebel- 

les ne s’en tint pas à l’extinftion de la Sonnaï- 

famillc Impériale , tout ce qui avoit fait ^ s ü ^ nt 

paraître de l’attachement au Souverain de Atea» 

fiit mis à mort ,. ou chafTé de la Ville. c0 * 

Les. Millionnaires furent du nombre de 
« 

ces derniers, & dans la douleur d’aban- 
donner leurs Néophytes, en un tems ovt 

* • • • - 
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intIT P®^ ncc ^ néceflàîrc \ ce fté 
fitGNl * leur fut pas une légère confolation de 
i}6j voir qu’ils n’avoient perdu que par leur 
ïJ66 - fidélité envers le .Prince , les bonnes, 
grâces des traîtres jufques-là leurs Pro^ 
testeurs mais dont la faveur n’eut pû 
continuer, fans les rendre criminels aux 
yeux du Public. Le Père Froez & Lau- 
rent fe retirèrent à Sacai & le Père Vi- 
léla partit pour le Bungo , où le Roy 
failoit toujours paroître pour la Propa- 
gation de la foy , un zèle qu’on ne pou- 
voit fe lafTer d’admirer dans un Prince 
Idolâtre. Comme allez fouvent on lui 
marquoit fur cela de l’étonnement, & que 
les Bonzes ne ceffoient point de mettre 
tout en ulagc pour lui faire changer de 
fentimens & de conduite : „ Que vou- 
„ lez-vous, répondoit-il , cette Religion. 
,, attire fur moi la bénédi&ion du Ciel. 
„ Mes coffres fe remplirent , & mon 
,, Domaine s’étend à vue d’œil , de- 
„ puis que je protège les, Do&eurs de 
„ cette nouvelle loy. " 

^ M° rt Après la prife de Vocoxîirra par le Bâ- 
doiiard tard d’Omura, le Père de Torrez. étoît 
JJ 1 ; rentré dans les Etats de ce Prince , ôcs’c- 
veur de toit arreté dans l’Ifle de Tacaxi , où il eût 
S“ lc la confolation de bâtifer piufieurs ïdo- 
fionnai- iàtrcs v mais cette j,oye fut bien tempe- 
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rée par la douleur qu’il eûc de perdre ■— - 
un des meilleurs Ouvriers de cette 
Chrétienté. Depuis la révolution du is<ss- 
Naugato , &: la bataille d’Amanguchi, 
.Edouard de Sylva cultivoit une fort 
belle Eglife qu’il avoir fondée dans ces 
î C antons du Royaume de Bun^o affez 
éloignez de la Capitale, Son zele croiC 
fant avec fes fuccez , & n’ayant perlon- 
ne qui en put modérer Tardeur , il en 
fut la vi&imc ; l’exccz de fes travaux 
lui fit contrafter une langueur qui le 
eonfuma peu- à-peu , & on ne le fçut 
malade , que lorfqu’il fut à l’extrémitc. 
Almeïda courut aulîi-tôtà fon fecours, 
mais c’étoit un fruit mûr pour le Ciel. 

Le Saint jeune homme étoit mourant, 
lors qu’Almcïda arriva; il lui demanda 
en grâce de le mener à Tacaxi , afin 
qu’il eût la confolation d’expirer entre 
les bras du Père de Torrcz : on ne pût 
réfifter à une demande fi jufte , 6c le 
Millionnaire muni des Sacremcns de 
l’Eg’ife , alla recevoir dans le Ciel la 
, rccompenfe de fes vertus, 

IX. Cependant Mioxindono 6c Da- 
xandono voyant peu de difpofition dans fo,Em- 
la Capitale de l’Empire a les recon- Jl cr 5 ur 
noitre pour Souverains, firent courir le chez 
bruit qu’ils, n’avoient jamais eu defïein „o ado * 

L iiij. 
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d’ufurper la lôuveraine puiflance, mars 
de délivrer les Peuples, de la Tyranni- 
que domination de quelques gens qui 
gouvernoicnt fous le nom de ^Empe- 
reur. Que . n’ayant pu fâuver ce Prin- 
ce, ils étoicnt rcfblus de- mettre fur le 
Trône le Bonze Cavadono Voyacata 
Ion frère , dont l’humeur douce & bien- 
fai fan te faifbit efpérer un Rcgne plus 
heureux. Quoi-qu’ils puflent dire , ils 
ne perfùadérent perfbnne , pas meme le 
jeune Prince, qui le voyant leur prifon- 
nier , ne fongea qu’à s’échaper. 11 y rèu£* 
lit enfin , & les Rebelles furent étran- 
gement furpris d’ap rendre qu’il étoit 
dans la FortcrelJê de Doca. Elle aparte- 
noit à Va t ado no , frère aîné de Tacaya- 
ma ; c’étoit le Seigneur du Japon le plus 
brave , le plus fidèle à fbn Prince ôc 
dont il fuffit de dire pour faire un élo- 
ge accompli , que le trouvant • le chef 
d’une Mailon puiflànte , & qui étoit en 
polfelîion de ne produire que des Hé- 
ros , ne. manquant d’aucune des qua- 
litez, qui font réiiffir les plus difficiles, 
entreprilès* & fe voyant entre les mains, 
l’héritier de laCouronne ^il aima mieux 
fe faire le lubalterne d’un autre plus 
puiffant que lui , que de -rifquer fon 
Souverain en bazardant de. le rétablir 
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avec Tes feules forces. Il penfa donc à ,* 

. • • • r' iNTER- 

lui procurer une protection qui rut ca- régné. 
pable decontre-balancer lapuiflance des' li66 ‘ 
afTafllns du feu Empereur , & il fit un ,$6i ‘ 
choix digne de lui. en s’arrêtant au Roy 
de Boary- 

Nobunanga Roy de Boary &c de Mi». 
no ctoit un de ces. génies fupericurs , 8t bunan- ' 
un de ces hommes, qu’un mérite éminent 8 j.» 

& univerfel diftingue d’abord des au- & vau- 
tres &.met au-deffiis des éloges.' Ge 
qui paroifloit le plus en lui c’étoit une fa- 
grandeur d’ame , une vivacité & une £ 
pénétration d’elprit, une intrépidité quiiEmpe. 
ne fçauroient aller plus; loin y & qui 
jointes à la fciencede toutes les parties 
de la guerre , qu’il poflédoit parfaite- 
ment, à ion adrefle à découvrir les plus 
feçrettes peniées de ceux qui- l’apro- 
ehoient fans fe laiffer jamais pénétrer,, 

& à ion caraâérc droit & fincére en 
ont fait le Héros du Japon fans con- 
tredit le plus* grand-- Prince qui ait ré- 
gne en. Orient: dans le, Seizième ficelé.- 
5-a taille . ctoit des. plus avantageuies ,, 
majs un peu, trop mince ; (a complexion- 
fi.it toujours très-délicate toutefois il 
fçutii bien la ménager , que jamais il ne 
fiiccomba fous les fatigues de la guerre.. 

On lui reproche d’avoir été trop dé— 

L v 
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ÎntÛT ^ ant y ^ ' ^ ue cctte défiance le porta 
segne. julqu’à tuer de fa main fon propre frc- 
1566 re en trahi fon mais où - trouvera-t-on 
1368 ‘ hors du Chriftianifme un , mérite qui 
ne foit obfcurci par aucun vice ? . 

Nous ne fçavons pas le detail des. 
conquêtes que ce Prince avoir faites juf- 
qu’au tems de la. révolution dont je 
parle & dans laquelle il eût tant de 
*>• • part. Il eft certain qu’alors , quoi-qu’iL 
ne fut âgé que de trente-fept ans , il 
paflôit pour le Général du Japon le 
\ ’ . ‘ plus confommé dans l’art militaire & 
que fes Etats qu’il avoit fart étendus y 
6c qui étoient fi tuez au centre de l’Em- 
pire , le rendoient le pluspuiflantRoy de 
ces 1 lies.. Tel fut le Prince que Vata- 
££ dono oppofa au Roy-d’Imory & au- 
Sbjio" ^nce de . N ara. Au premier bruit qui 
• fe répandit que Nobunanga armoit pour 
mettre Cavadono fur le Trône de l’Em- 
pire que Vatadono ferv.iroit fous lui,. 

, tant de gens; fe rangèrent auprès de 

• if un & -de l’àutre' y qu’au bout de quel- 
ques jours, ils le trouvèrent avec une 
Armée de quinze mille : hommes. Va- 
tadono eut ordre- de la mener _mr le 

• champ- dans; le Royaume d’izumi ou: 
lies. Ennemis étoient avec un corps, de 
douze mille- hommes y& Je Roy de 


S 
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Boary alla lever des Troupes dans fes 
Etats , & faire monter à cheval tous fes int*«- 
Vaffaux.. ' a SJ 

X. Vatadono ula de diligence , & jj**. 
fe pofta avantageufement dans line vatado- 
grande plaine à la vue de Sacai, où les "£ e 7 onl 
Rebelles s’avanccrentpromptement pour tre les 
le combattre , avant que fon Armée fut 
groflie des fecours qu’il attendoit de le aftiô* 
toutes parts- Une petite fûfpenflon d’ar- 3 “ s So1 ’ 
mes qu’il y eut quelques jours avant Hrchiéj 
bataille, donna lieu à un fpeéfaclc ,.qui e 
caufa de l’étonnement , &c fut d’une Aimée» 
grande édification. Il y avoit dans les- 
deux Armées grand nombre de Chré- 
tiens, qui fc faifoient moins, remarquer 
par les Croix qu’ils portoient. fur eu* 

& dans leurs Drapeaux que par l’in- 
nocence & la fainteté de leurs mœurs- 
Lc Pcre Froez les ayant fait avertir que: 
la> Fête de Noël aprochoit , Sc qu’ils- 
pou voient profiter de la trêve pour la; 
célébrer tous, enfemble.. On les vit en- 
trer aufli-tôt dans la Ville,. & fe trader 
avec tant de cordialité , qu’on ne diftin- 
guoit plus de quel parti’ ils étoient^ 
Après s’etre raflafié du pain qui fait les; 
forts, chacun fe retira dans fon quartier 
bien rélolu de combattre jufqu’à la mort 
pour la fureté du Souverain; car tous fit 

L Vj; 
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flâtoient également d’étre armez polir 

NT \** les interets du Monarque- 
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Enfin le combat fe donna, & fût très- 
*s 6 t lânglantj.mais Vatadono après avoir fou— 
Vidoi tenu deux ^3^5 très-vigoureufes dli 
Vatarfo Roy d’Imory le rompit., pafla au fil de 
bunan° tout cc qui lui fit r.cfiftance , 5c 

ga mène ne pardonna qu’à ceux qui prirent parti- 
icuîT' ^ ans l* es Troupes. Nobunanga aprit cet- 
Méaco. te viâoire , lorfqu’il étoit en marche- 
pour joindre Vatadono avec cinquante 
mille hommes.. Cette nouvelle le fit 
changer de deflein il tourna du côté 
'de >la. Capitale y 8 c y mena Cavadono- 
Tout plia fous'une fi grande puifTance,, 
& la Tenfe reconnut fon légitime Sei- 
gneur,, qui prit le nom de Cubo-Sama. 
J’ai dit que la. Tenfe comprenoit cinq 
Royaumes. , qui faifoient. le Domaine 
Impérial- 

— Nobunanga' étant arrivé à Méaco , 5 c 
v °y an£ le. Palais ruiné r logea l’Empe^ 
1 1 i. J:eur dans la plus belle, maifon de Bon,- 
Kobu. zes qu’il y- eut dans la Ville , .& diftri- 
SS. hua. fon Armée dans, les autres- Ce 
je pj. prince, étoit fort perfuadé de la faufi- 
pénu fêté, de fa Religion, & regardoit conv 
cttu me des fables.,. tout ce qu’on débi- 
toit. des Dieux, du Japon , ainfi il ne 
• 5KS *' faut pas s’étonner qu’il e.ut. lî peu. de 
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déférence pour leurs Miniftres. Peut- J, ^ 
être aufïi fçavoit-il que les Bonzes Fo- s * m a. 
quéxus avoient fort congratulé Daxan - 1 
dono qui ctoit de leur Sefte , d’avoir Ij6g 
fait périr fon Souverain. Quoi-qu’il en 
foit ces. Prêtres idolâtres, eurent beau 
représenter &c fe plaindre, ils ne gagnè- 
rent rien ;.maisjls n’étoient encore qu’au 
commencement de leurs- malheurs. Le 
Roy de Boary voulut bâtir un nouveau 
Palais y l’emplacement du premier ne 
lui parut pas allez grand , il y avoit. pro- 
che delà quelques Maifons de Bonzes,, 
il les Ht abattre & la manière haute 
dont tout ceJa fut exécuté fit con- 
cevoir à tout le monde , que défor- 
mais les. reprefentations. feroient. inu- 
tiles.. . 

A voir comment ce Prince prefidoit à séve'rï* 
la bâtifle de ce Palais,, le cimeterre «\la 
main, couvert en guife de Cuirafle d’une 
peau de Ty grc , & cinquante mille hom- . 
mes fous, les armes. On eut dit qu’il for- 
tifioit un Camp, ou qu’il aflliroit fa do- 
mination dans. une. Ville prife d’afifaut.. 

Ce qui ctonnoit , c’eft que dans un fi 
grand nombre de gens de. guerre , on 
n’entendoit parler d’aucun defordre : l a; 
fé vérité &: l’œil vigilant du Général re- 
tenoit tout le monde, dans le. devoir. 

A 
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tp Histoire : 
l’on étroit perfuadé que la moindre fau- 
te ne demeureroit pas impunie , Hir tout 
depuis qu’un foldat ayant levé le voile 
d’une femme pour la regarder au vifa- 
ge , le Roy qui l’aperç ût , courut à lui , 
& d’un revers de fabre lui coupa la 
tcte. 

Cependant l’ouvrage n'avançoît point 
allez vite , parce-que les pierres ne fc 
trouvoient pas. aifément : le Roy que ce 
retardement incommodoit, donna ordre 
qu’on lui aportât toutes les ftatuës des 
Dieux , qui fe trouveroient à Mcaco , 6c 
.aux environs : 6c comme on lui eut re- 
prefenté que la dépenfe des Charrois 
pour le tranfport de tout cela iroit fort 
loin il fit traîner la corde au cou ces 
fameufes Divinitez ,. que l’on regardoic 
depuis tant de ficelés, comme les Pro- 
tectrices de l’Empire. Ce fpeftacle tou<~ 
tcfois ne fut pas ce qui allarma davan- 
cage les Bonzes y. ils euflent volontiers, 
paflé à Nobunanga,. le traitement qu’il 
faiioit. à leurs Dieux , s’il eut voulu les- 
èpargner eux-mêmes>: mais le Palais de 
l'Empereur étant bâti ,. il en falloit un 
po.ur Ion libérateur le Roy de Boary 
qui ne vouloir point: perdre: de tems^ 
fitenlever la menuiferieSc le lambris des. 
plus, beaux. Temples & des. plus riche* 
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ÏVÏonaftéres de la Ville,, pour les placer c ' 
dans fon Palais» s a ma» 

XI» Sur ces entrefaites Vatadono qui 11 ^ 
venoit de pourfuivre les Rebelles , dont il ’ 6g ’ 
avoir purgé toutes les Provinces voifines, VaU . 
arriva à la Cour,. où il fit reçu comme le tono 
- mcritoicnt des fervicesfi importans» Le t^rlpet 
premier ufage qu’il voulut faire de fa fa- * s Mif- 
veur 8c de fon crédit , fut d’employer l’un { 1 ^ nu 
& l’autre au rctabliflèment des Million- - , 
-naires» Son frère Tacayamales lui avoittscaya- 
fait connoitre à Sacai, 8c il avoit été tou- 
chéde leurs difcours , jufqu’à prendre laeono. 
Eéfolution d’embraffer le Chriftianifme.. 

Il expofa donc à l’Empereur & au Roy de 
Boary ,.de quelle manière. on avoit chafTé 
les Prêtres Européans , pour avoir été 
fidèles au feu Empereur : Qf il n’àvoic 
pas tenu aux Bonzes Foqucxus ,. qu’on 
ne les eut mis à mort ,.8c qu’ils auroientr 
été facrifiez à la rage de ces léditieux,, 
fi Daxandono n’avoit aprchendé que 
tous les Chrétiens qui étoient à fon fer- 
vice,. & aufquels il avoit fçu dé gui fer- 
les mauvais.' deffeins ,. fous le fpécieux. ' 
•prétexte du bien Public j. ne 4 ’ abandon- 
naient,. Une reprefentation fi jufte faite 
à deux Princes , par un homme à qui ils; 
dévoient en partie , l’un fa gloire & l’au-' 
lie- là: Couronne ^ ne pouvoir manquer 
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ç" ur d’être favorablement ccoutce. Le rapei 
Sam a des Millionnaires fut figné. Vatadono 
I “,, le fît fçavoir au Père Eroez , & lui en- 
voya meme Ion rrcrc pour I amener a 

156t. _ N 1 Âf r • r 

Meaco. Des que le Fere fut arrive-, 
Vatadono le conduifit à i’ Audience des . 
deux Princes , qui le reçurent avec beau- 
eoup de diftincHon , lui accordèrent la 
permiffion de s’établir dans la Ville,, 
exemption de tous droits & impôts, li- 
' berté entière de prêcher par tout,. & à 
tant de faveurs fut ajoutée une defenfe 
à quiconque fous de: très-griéves peines 
de les molefter,ou d'empccher qu’on n’al- 
lât les entendre. 

Nota- L e R 0 y d e Boary n’àvoit pas atten- 
de del du à rendre, juftice aux Miflîonnaires , 
pio'c 5 ue Vatadono les lui eut recommandez^ 
icut il les connoifloit. pat lui -même & les 
ConnI" c flim°it. Dans la première Audience 
«•s & qu’il donna au Père Eroez , quelqu’un 
GJuë s’étant avife de dire allez haut que, ces 
*»cos. Etrangers cto ient la caule .de tous les 
malheurs de i’Empire r non-feulement le 
Prince prit leur defenfe - mais il parla 
d’un ton , qui ôta pour long-tems à ceux 
qui l’entendirent,, l’envie de les décrier 
*n la préfence.. La féconde vifite que 
le Père rendit au Roy . eut encore des 
Élites plus avantageufes ce i-r,nçe qui- 
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fcavoit que toutes les pcrlecutions qu’on „ " 

r r • * ^ # i L, i^ubo* 

ltifcitoit aux Chrétiens «Se aux Million- s A ma. 
naires vcnoicnt des Bonzes, fe d-cchaî- 1 * 
b na.fqrt contre ces faux- Prêtres. Cette 6I# 
difpofition du Roy donna au Pcre le 
courage de lui faire une proportion > 
qui le furprit : “ Que Vôtre Majefté,. 
dit le Millionnaire , fafïè aflembler “ 
tout ce qu’il y a dans l’Empire de “ 
Bonzes 8c de Dofteurs en réputation, “ 
je m’offre à difputer contre tous, à tc 
cette condition , que fi je fuis vaincu , “ 
je ferai chafTc du Japon y mais que fi u 
je démontre la faufleté de toutes les “ 

Se&es qui compofent la Religion. Ja- 
ponnoile , Vôtre Majefté m’accordera, “ 

&c a tous les Chrétiens fa prote&ion 11 
Royale^ u 

Nobunanga admira- la réfolution dix lc Pere 
Millionnaire ; mais il lui dit , que Ies^'° e u l tc 
Bonzes n’accepteroient jamais ce défi, en v rc - 
qu’ils fc battoient beaucoup mieux de ^ pr e 
la main que- de la- langue : Qub'l vouloir es con- 
nèanmoins avoir un jour le plailir de 
ces dilputes , quand- il feroit un peu plus 3*>n&c. 
de loifir. Quelque- tenus apres le Père 
alla fouhaiocr un heureux voyage au Roy 
qui partoit pour fes Etats ; il trouva ce 
Prince avec un Bonze , nommé Ni- 
ciiioxines y qui follicitoit fortement 
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l’exil des Millionnaires. Nichioxfnes a*- 
voit été député vers le Roy par le Dairy 
pour quelques affaires , & par la beau- 
té de Ion elprit il étoit devenu fbn Fa- 
vpry,8c meme en quelque façon un de fes 
Miniftres. Dans un beloin il eût pu être 
fon Général d’ Armée ; car la guerre étoit 
ce qu’il entendoit le mieux .11 avoit telle- 
ment compte fur Ion crédit pour abolir 
la Religion Chrétienne , que foit qu’il 
fe fut vanté qu’il feroit chaffer les Pc- 
rés, ou que les Bonzes ne doutant point: 
qu’il n’en vînt à bout , l’eufTent public 
par avance , le Roy de Boary étoit en- 
core à Méaco , que le bruit du bannif- 
fement des Dofteurs étrangers comment 
Çoit à s’y répandre* 

Quoi-qu’il en fo it Nobunanga n’eût 
as plutôt aperçu le Père Froez, qu’il 
ui demanda pourquoi les Bonzes, le 
haïffoienr fî fort?,, Seigneur , répondit 
„ le Père ; c’eft que- nous découvrons au 
Peuple les erreurs de leur Doftrine , 
„ ôc la corruption de leurs moeurs. Quel- 
ques autres queftions que fît le Roy en- 
gagèrent infenfîblement une manière de 
conférence* Apres quelques propofitions. 
qui. ne firent pas grande ; difficulté , le 
Bonze au lieu de répondre aux inftan- 
ces qu’on lui fit, jura & s’emporta d*< 
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bord , puis avança mille extravagances, — — 
d’où il conclut que la Religion étoit la 
véritable. Son difeours choqua l’aflem- iii. 
blée ; mais la conclulion fît rire, ce qui ‘ sS ** 
acheva de déconcerter le Dcftcur. Lau- 
rent qui accompagnoit le Père Froez, 
lui demanda pour renouer la dilpute , 
qui ctoit l’autheur de la vie, il répondit 
brulquement qu’il n'en fçavoit rien. En- 
fuite: Nobunanga fit lui-même au Mif- 
fîonnaire quelques queftions fur la rc- 
compcnfe des bons, 6c la punition des 
mechans . tandis que Laurent répon- 
dait le Bonze éclata en des rifees , qui 
lui attirèrent également le mépris , 6c 
l'indignation de l’Aflemblce. Enfin, 
comme il entendit le Pcre Froez qui 
parloit, de l’immortalité de Pâme , il Ce 
leva , courut au bout delà Chambre, 
prit un labre qui y étoit attaché , 6c s’a- 
prochant de Laurent : “ Je vais éprou- 
ver tout à l’heure , dit-il au Pcre Froez, “ 
fi tu dis vrai. Quand j’aurai tranché “ 
la tête à ton Compagnon ,nous ver- “ 
rons fi for» ame furvivra à fon corps." 
Vatadono 6c un Officier, qui Rit depuis 
le célébré Taïco-Sama , arrêtèrent ce 
furieux, 6c lui faifirent fon labre .- alors 
le Roy choqué du peu de refpeft de ce 
Prêtre infblent, le chaflà de là prefea- 
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" .ce. Ce Prince continua encore quelque 
s am a cems de s entretenir avec les deux Re- 
%' ellx ^ ir ^ es grands principes duChrr- 
fti aniline y il Rit très-latisfait de tout ce 
que lui dit le Père Froez de la fpiritua-- 
lice & de ^incorruptibilité denosam'es, 
de la nature de nos penfees & de la vaite 
étendue de nos defirs. „ Cette Do&rine 
^me paroît très -bonne , dit le Roy, 
,, mais quand j’opofe vôtre conduite à 
>, celle des Bonzes , cela fait encore fur 
n moi plus d’eflet que tout le refte. 

Nobu Le Pcre qui le voyoit écouté avec atten- 
cornM- ïion, ajouta quelques confédérations', qui 
les Mîf- Rirent bien au goût de Nobunanga. Il fit 
tes d, remarquer que ri tout 1 homme pcrjfloit 
•areifes avec le corps , nous ferions de pire con- 
dition que les betes , puilque nous rel- 
fentons des maux- que les bétes ne ref- 
fentent point, & que* nous ne joüifïons 
jamais,, comme elles font^d’un plaifir pur 
& tranquille- Il dit encore que nous 
avons au dedans de nous meme un defir 
de la félicité éternelle , qui bien apro- 
fondi nous eft une démonftration que 
nous y femmes deftihez- De-là il com- 
mençoit à remonter à Pexiftcnce' de 
Dieu , lorlqu’on vint parler au Roy de 
quelques affaires. Çe Prince fit aux deux 
Religieux beaucoup de carefl'es , & les- 
renvoya fort contens* 
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XII. A peine le Roy étoic parti de ■ 
Méaco , que Nichioxines obtint du Dairy f. 
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des lettres de profeription contre les J 1 1 . 
Millionnaires. Vatadono s’en plaignit à I$6i ' 
l’Empereur , qui trouva fort mauvais que * c c 
le Dairy eut lous lès yeux fait ce coup cr,,ox «- 
d’authoritc , & lui fit dire que les '2^ 
étrangers croient fous la prôte&ion , l - SA *i£. 
8c que déformais perlonne ne s’avisât re^cUnî 
de les inquiéter. Nichioxines n’ayant 
pu rcülfir par cette voye là , demanda Nobu- - 
au Dairy permilïion de tuer le Pcrc"* 1 ^** 
Froez, 8c fit courir le bruit qu’il l’a- 
voit obtenue- Vatadono , qui venoit d’e- 
tre fait Vice-Roy de Mcaco ne l’eut 
j*>as plutôt apris , qu’il envoya lignifier 
a tous ceux du quartier ou demeuroit 
le Père, qu’ils lui répondraient de ce qui 
arriveroit à ce Millionnaire. 

L’année fuivante Nichioxines revint 1 s t 9 , 
en grâces auprès du Roy de Boary : 8c 
prelque dans le même-tems Vatadono, 
rut obligé d’aller dans fes terres. Le 
Bonze crut pouvoir fe fervir de la nou- 
velle faveur, ôc profiter de l’aofence de 
fon Rival, pour obtenir du Cubo-Sama 
ce qu’il avoir tant à cœur.. Vatadono, 
qui en lut averti , voulut voir s’il ne 
ga^ncroit rien par fes honnetetez, 8c 
ji écrivit au Bonze une lettre très civi- 
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cTTô" ^ e * Fc Favor y y réponfê avec d’au- 
s Tm a tant plus de hauteur , qu'il s'imagina 
111 qu’on le craignoit. Le Vice-Roy en fiit 
irrite , & jura qu il ne mourroit point 
content qu’il n’cùt tué cet orgueilleux 
■Prêtre. Cependant il confeilla au Père 
Froez d’aller trouver Nobunanga pour 
lui demander fa proteâion, & il le re- 
commanda à Xibatadono , un des Lieu- 
tenans Généraux du RoydeBôary. . 

Le îeie Le Père fans diflcier fe mit en che- 
Fi°cz m j n ^ q U >j[ ftj t arr i V c à Mino ou 
ver No- ctoit le Roy , il fut prefentc par Xiba- 
bun * n ' tadono & reçû du Prince avec un 
cft bien acueii qu il neut jamais oie le promet- 
reçu. tre< Le j^ 0 y commenta par lui donner 
fa parole , qu’il ne permettroit jamais 
qu’on lui fit aucun tort. Eniuitc il le 
conduifit lui-même avec fon Compa- 
gnon dans tous fes apartemens , & leur 
fit fervir la collation. Enfin il leur don- 
na des lettres de recommandation , pour 
le Dairy & le Cubo-Sama , & leur ajouta 
. qu ? ils ne craignirent point tant ces deux 
. puiflances, que rien ne fe feroit fansda 
participation. Le jour fiiivant lès deux 
Religieux allèrent prendre congé de 
Sa Majefté , qui les retint tout le jour, 
leur donna mille nouvelles marques de 
diftinâion , & prenant du The avec eux. 
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fit prefenter la première taflè au Père 
Froez. . 

■ Le bruit d’une telle réception faite à 
des étrangers par un Roy devant qui 
tout trembloit , ju (qu’aux Empereurs, 
allarma, mais ne découragea point les 
Bonzes. Nichioxines s’avifa pour per- 
dre les Millionnaires d’un firatagcme, 
qui lui réülfit d’abord ; il forma une ac- 
cufarion contre Vacadono <■, la concerta 
li bien -, fçut faire entrer dans Ion intri- 
gue tant de perfonnes en aparence dé- 
lintérelTces , chargea (on ennemi de tant 
de crimes, que Nobunanga ne put s’em- 
pêcher d’y ajouter foy priva le Vice- 
Roy de toutes les charges , & lui fit 
défenfc de paraître devant lui. Cette 
nouvelle fut un coup de foudre pour les 
fidèles , qui fe trouvèrent par-là lans 
protefteur dans une Cour, ou leur plus 
mortel ennemi n’avoit plus de concur- 
rent. Mais Dieu fit bien voir en cette 
rencontre qu’il tient le cœur des Rois 
entre lès mains ; & que tous les efiorts 
des hommes font inutiles contre lui. Ja- 
mais Nichioxines ne pût changer l’cl- 
prit de Nobunanga , ni celui de l’Em- 
pereur à l’égard des Chrétiens. Vata- 
dono de fon côté n’aidoit pas peu à 
confoler les fidèles de fon malheur , pat 
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* - la manière héroïque donc il le foute » 

c u “° noie ; il ceflà de pourfoivre fon ennemi, 
dès qu’il ne pûc le faire , fans qu’il y 
' -parut de la vengeance , & il difoit à 
ceux qui le plaignoient, qu’il mettoie au 
nombre de les plus heureux Jours , celui 
auquel il avoir perdu fa fortune pour la 
caufe du vrai Dieu. Enfin le Ciel fe 
laifla coucher aux prières qu’on faifoit 
pour que fon innocence fut reconnue. 
« Nobunanga ne put oublier un homme à 
qui il avoic tant d’obligations. TJn jour 
qu’en prélènce du Roy on dcploroit le 
fort de Vatadono , ce Prince témoigna 
qu’il le verrok volontiers. Vatadono en 
fut averti ; il vint à la Cour , & le Roy ne 
Peut pas plutôt vû humilié à les pieds , 
que les larmes lui coulèrent des yeux. 
Vatadono profita de ces heureufes dilpo- 
fitions du Prince pour fc juftifier ; il per- 
fuada , lès charges lui forent rendues , 
Sc lès revenus augmentez Qiiant à 
Pimpofteur il n’avoit pas porte fi loin 
la peine de fa calomnie , ayant etc chaf- 
fc de la Cour pour des caufes que je 
ne trouve nulle part. La nouvelle fa- 
veur du Vicc-Roy lui fitemb rafler avec 
encore plus d’ardeur les intérêts de la 
Religion. On auroit de la peine à ima- 
giner ce que fa pieté lui faifoit tous les 

jours 


Digltized by Google 


\ 


* 


Du Japon. Lïv. III. 163 

Jours entreprendre pour l’établiflement “ 


troit dans les befoins de tous les parti- 
culiers, & il n’yavoit aucun fidèle, qui 
ne le regardât avec juftice comme fon 
Pere. Il eft alTez difficile de dire ce qui 
cmpéchoit ce Seigneur de recevoir le Bâ- 
tême ; car il eft certain , que depuis long- 
tems, il ctoit Cathccuméne. Sa longue 
difgrace lui avoit donné le loifir , & les 
moyens de Ce faire inftruire. Il pratiquoit 
des vertus , qui auroient fait honneur aux 
Chrétiens les plus parfaits , 8c la manière 
dont il'fe deelaroit , en toute occafion 
pour le Chriftianillne, montre affez que 
ce n’etoit pas la politique , ni aucune rai- 
fon d’Etat , qui le retenoit; quoi-qu’il en 
foit, il ne fe démentit jamais , & il fut jufi- 
qu’à la fin le Protefteur des Millionnaires, . 
8c l’apuy de la Religion; non-feulement 
dans fes Etats , mais à la Cour de l’Em- 
pereur , 8c à celle du Roy de Boary, 
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voient pour lui. Vtftime oh il itoît parmi 
les in fidèles. Ses vertus , fies travaux fies ob- 
fèifues. V /. Le Seigneur de Xequi apoftat 
& persécuteur. L' l fie d' Amacufa reçoit 
l Evangile. Le Tonoefi bâtifè. Ferveur de 
ee Prince. Son fils & fia belle fille font bâ.\ 
tifiez , il ne laffe en mourant aucun idolâtre 
dans fies terres. P 'II. Ferveur du Prince de> 
Gotto. Les Bonnes fit foulé vent. Réfiolutisn. 
du Père F", ali g nan. Le Prince Louis de Got « . 
t» monte fur le Trône. Sa piété & fion humi~ ' 
lité. Vlll. Nobunanga & Katadono font * 
inopinément attaquez. parle Roy dTrnory $*' 
le. Prince de N ara. Bravou e de f^atadono. > 


Il fe dïfipofie 4 recevoir le Bâtcmet Mort fa-* 
tte fie de ce Seigneur, V~itloirc de Nobunan- 
ga, Mafif.icrc des Bonnes de Frènoxamac 
Etat florsffant du Cbriftianifioe fous ta pro- 
ie ftion de Nobunanga. Le Pire Cabrai efi 
bien reçu de l'Empereur (fr du Roy de Boa- 
ry. IX. L’ Empereur fe brouille avec le Roy 
de Boary. Pernicieux conftils donnez â /’ Em- 
peur. Modérât ton de Nobunanga. L’ Em- 
pereur lui déclare la guerre. Nobunanga fie 
met encâpagne,& dijfipe deux grandes Ar- 
mée* par le fieul bruit de fia marche, Noba . ' 
Wang* devant Méaco Nobunanga Empe- 
reur. X. O mura pris & pillé. Le Prince d'O- 
mura met toute fa confiance en Dieu. Il rem- 
porte une viftoirc complet te Les Angts corn- 

Mij . ' 
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battent vifiblement pour lui. Suites de fa vi. 
ïïoïre. Il entreprend la Converfion de touf- 
fes Sujets. L’ennemi de notre falut obligé de 
contribuer a la Converfion des Infidèles . 
La ville de Cory après bien des rèfiftancet 
fe foûmep à l'Evangile. XI. Zèle & pié- 
té de Darie T aeayama , Père dVcondone 
& frère de Vatadono. Le Supérieur dés 
Ali fiions vifite les Eglifos de (lit ué es de 
J* a fleurs. XII. Particularités fort curieufes 
dune Academie d’ Aveugles fçavans. Zèle 
efficace de !un de ces Aveugles. Les Bonnet 
ne pouvant tenir contre lui dans la difpute , ' 
évoquent les démons ,& font eux-mêmes mal - 
traites par ses e/prit s malins . Sainte mort 
du Père Gafpard Coéglio . » 
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DU JAPON-, 

Ou l'on voit les differentes révolutions , qui 
ont agité C“tte Monarchie pendant 
plus d’un fiécle. 

LI VRE QU AT RIE’ME. 

A n d i s que la Capitale de 
l'Empire écoit dans les mou- 
vemens que j’ai raportez 
dans le Livre précédent, le 
Chriftianiûnç faifoit de grands progrès 
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dans les Royaumes duMidy. JeanFer- 
s a m & nandez ctoic mort à Firando d’une lan- 


111 


6 gueur que lui avoit caufée l’excezde les 
travaux : mais cette mort Bien loin d’a- 
' 'larmer les fidèles ■> étoit pour eux un 
nouveau tnotf de travailler à leur fan- 
ôification dans la penfce qu’ils avoient 
un Proteâ’cur dans. le Ciel. Effefti ve- 
ulent i ! feroit difficile de trouver un ca- 
ra&ére de fainteté plus héroïque , & 
mieux marque qie celui qu’on découvrit 
julqu’à la fin dans ce Millionnaire. Il 
«toit de Cordouë , capitale de l’Anda- 
. lonfie, il s’etoit éta >li à Lisbonne y où 
il faiioit un fort gros commerce de foye^ 
Un exercice de pénitence , que des Con- 
gréganiftes pratiquaient à certains jours 
chez les Jéluites dâns.une Chapelle fe- 
* crette , & dont il fut une fois témoin 
par hazard^lui inlpiraun fi grand défit . 
de fe donner à Dieu , & de renoncer à 
tout ce qui doit périr, que fur le champ ' 
il -alla trouver le Provincial des Jélîii- 
tes , & lui demanda inftamment Ô’être 
•admis en leur Compagnie. 
s * v0 : ' Le Père Simon Rodriguez un des dix 

•eation a . . *? r . _ 

jaCom- premiers Compagnons de laint Ignace, 
<(e g jé- gouvernoit alors les. Je fuites de Portu- 
fu* é- gai. Il fut flirprîs de voir un riche Né- 
S’uue C g oc ^ant, qui à l’âge de vingt-deux ans 


1 


Digitized by Google 


Du Japon, Lt v. IV. 169 

s’offroit à paflcr le refte de Tes jours 
dans les Offices domeftiques; car Fer- uma. 
nandez ne pouvoit fe deftiner q i*à cc- 11 ^ 
la , n’avant peint d'études. Auffi plus IJ7X 
une telle propofition avoitdequoi éton- 
ner , &• plus le Provincial jugea qu'il ^ 
devoit éprouver Ton Prcfclyte , avant lia irc. 1 " 
que de le recevoir; il exigea de lui une 
chofe q ii paflera pour une extravagance 
dans l'efprit de ceux, qui le règlent fur 
les maximes de la prudence du jfiécle ; 
mais ceux qui gavent découvrir la hau- 
te fagefle que renferme la fainte folie 
de la Croix, en jugeront autrement, de 
ne s'étonneront pas qu'une homme, qui 
avoir guéri un Lépreux en le faifant cou- 
cher avec lui, fe foitun peu écarté delà 
conduite ordinaire, pour en fuivre une , 
que plusieurs exemples afifez femb labiés 
des Saints ont fuflnàntment aurhorifée'. 
LePereRodri guez dit donc à Fernandez 
que pour avoir une afljrance de fa voca- 
tion, il fouhaittoit qu'il fe montrât dans 
la Ville, monte far un Afnc, & le vifage 
tourné du côté de la queue de l'animal. 
Fernandez tout couvert de foye qu’il 
ctoit , s'en va fans balancer , chercher 
un Afne , monte dcfliis , comme on lur 
avoit marqué , traverfe Lisbonne d'uni 
bout à l'autre en cet équipage ,, &c retour r 

M iiij. 


Digitized by Google 


270 Histoire 

ç ne avec un air triomphant , à la Mahon 
s a m *- des J chiites , où le Provincial ne fit au- 
II T I f ’ cune difficulté de l’admettre au nombre 
X57r de les inferieurs. 

On ne de voit attendre que de grandes 
que^s? 0 choies d’un fi beau commencement ; on 
Fran- ne le trompa point. Fernandez fidèle à la 
vfer a— K race '» a p res avoir crcufédes fondemens 
fi profonds , éleva fi haut , 5c en fi peu de 
Sainte tems l’édifice de fa perfe&ion , qu’étant 
parti pour les Indes après neuf mois de 
Noviciat , Saint François Xavier , qui 
n’avoit pas delà fainteté une idée com- 
mune, fut frapé de celle qui reluifoit en 
ce jeune Religieux. Le Saint s’aperçut 
encore avec étonnement, apres avoir un 
peu pratique Fernandez , que quoi-qu’il 
rut ians lettres , le Saint-Efprit lui en 
avoit déjà plus apris dans l’Oraifon , 
•que l’on n’en aprend en bien des an- 
nées dans les Ecoles : ôc lui trouvant 
avec cela un bon fens rare , 5c beaucoup 
de facilité pour les langues, il le defti- 
na d’abord à la Million du Japon , ôc 
lui confia en partie le foin des trois Ja- 
ponnois , dont nous avons parlé au com- 
^Angei mencement de cette Riftoirc. Cela don- 
deux na lieu à Fernandez de s’inftruire de la 
Si^es. j an ê ue Japonnoife ; .il l’entendoit fort rai- 
fonnablemcnt , lorsqu’il partit des Indes, 
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èc il ne fut pas long-tcms au Japon, 
fans la parler avec une facilite & une s a * k. 


h i. 


élégance , ou parviennent peu des na- 
turels meme du Pais , de forte qu’on 
i'alloit entendre par curiofîté. - > 

J’ay dit ailleurs la part que cet ex- L«r«- 
cellent Ouvrier eut aux miracles , &*' u c ,j* a 
aux grandes Converfions - que l’Apôtre rendus» 
de l’Orient fît dans le Japon. Ce Saint ja g ji- 
avoit pour fon Compagnon une eftime-, ?®n. 
qui alloit jufqu’à la vénération i, . & à 
fon retour aux; Indes ,- il ne fît point dé 
dificulté de dire au Père iGafpard Bar- ' 
zée : “ Mon cher Pcre , foyez convain- 
cu qu’il vous refte encore bien du che- “ 
min à faire , pour atteindre Jean Fer- 
nandez. Il parloit toutefois à unham-*f 
me , qui apres avoir rempli les.prineh* 
pales contrées des Indes de l’odeur dé 
les vertus , & de l’éclat de fes miracles, 
pafloit parmi les Infidèles pour un Dieu, 

& chez les- Mahomé tans d’Ormuz pour 
Jean-Baptifte réfuicité.. ’ « • 

Fernandez travailla quelque tems dans 
les Royaumes de Naugato'dc Biin^o, 
de Firando & dans la Principauté d’O- 
mura, avec des fuccez, qui firent dire 
au Père de Torrez, que fi le Japon étoit 
redevable an Pere Xavier d’avoir reçu, 
la Foy, il avoir obligation n Fernandez 
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de ne Savoir-pas perdue après le départ 

s a m a du Saint.. Enfin quelques années avant fa 
1 ri mort , il fut renvoyé dans le Firando , où? 

1S6$ , r> ' r 1 i 

■ le Roy étant toujours peu favorable au 
Chriftianifme;.il falloitun homme com- 
me lui, pour encourager les fidelles , 8c 
gagner les idolâtres autant par l’éminen- 
cc de fa Sainteté-,, que par la fûblimitc de 
fes lumières.. Il y fut fécondé en tout par 
le Prince Antoine , &c ils. vinrent à bout 
d’exterminer entièrement l’idolâtrie des. 
Illes.de Tacuxima &c d’Iquizeuqun. 
fé'des' - l-® 8 Chrétiens inftruits , animez,, 

chrê- St fortifiez par deux hommes d’iin zélé* 
lUando a ' J ^ admirable 8c qui n’avoient apris ce 
qu’ils enlcignoient qu’à l’ccole du Saint- 
Efprit, devinrent en peu de terns, autant 
de- Saints.. Les Portugais. ,„ qui avoient 
fait le- voyage duJapon , ne partaient que 
de la. ferveur de ces Néophytes dans, 
tous les lieux , où i]s.pafToient;,& il y en 
cutun ,.qui ctant.à Firando écrivit qu’à' 
la: vue des fidèles. Firandois, il lui fem- 
bloit qu’iln’étoit pas lui-méme Chrétien, 
qu’à voir ces Néophytes en Oraifon ,. on 
les prendront pour les contemplatifs les 
plus= unis; à D.ieu, qu’il n’y avoit point 
dans; l’Eglife de- Religieux ,. qu’ils ne 
lurpaflalient en jeunes 8c en auftéritez.. 
El. un mot que. tout, ce qu’il pouvoit 
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dire de ce Royaume, & fur tout ' des c 
Mes de Tacuxima & d’Iquizcuqui , c’efl: s a m a. 


iii. 


que le Saint-Efprit paroiiïôit en avoir. ff 
pris poffeflion. - 

Au refte fî l’Eglilè de Firando Ce dif- 
tinzuoit par fa ferveur , elle mérita d’e- çaCoat- 

1 .r r ' o. 1».' de Fi« 

tre la première per(ccutce,.& I on peut ra ndo 
dire meme qu’elle- commença de l'être P® 1 
dès fa naiflânee 8c qu’elle le. fut fans à" rm 
interruption jafqu’à- la fin.. Nous l’a- l, £ ,on *- 
vons vùë illuftrée d’un glorieux marty- 
re , lors qu’à peine le Troupeau corn— 
mençoit à fe former. Les Bonzes qui le* 
fentoicntapuyeZ j.faifoient à- ces Fidèles, 
tout le mal qu’ils, pou voient. Sur tout 
depuis que Fernandez eut convaincu! 
dans une célébré difpute 8c converti; 
un fameux Doôeur,.qui ne fut pas plu* 
tôt bâtife , qu’il renverfa. & brila toutes; 
les Idoles d’un Temple dont il avoit la; 
garde , y dreffa une Croix , 8c en fit 
un lieu de dévotion. D’un autre côte 
le. fils aîné du Roy , 8c quelques-uns des: 
principaux Seigneurs de la Cour, qui; 
entroient dans les fentimens du Souve- 
rain qui n’avoîent pas les mêmes, 
intérêts que lui à les cacher , fe décla- 
roient en toutes rencontres ouvertement; 
contre le Chriftianifme.. Tout, cela te- _ 
noit continuellement les. Chrétiens dans. 

M v j, 
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“ l’attente d’une perfécution déclarée, 8c 
S AM A. l’elpérance du martyre leur en avoit fait 
1 naître un defir très-ardent. 

On faifoit tomber autant que l’on 
pouvoir fiir le Prince Antoine, les effets 

'^ineen c f«*g r i n q uc l’on avoit conçu contre 
toute ,.les fidèles. Ce Prince étoit par la naif- 

jon "le ‘ lance , lôn crédit , fon mérite , fes ri- 

Amof c ^ e l^ cs ^ ^ es emplois, le plus puiffant 
ne. * particulier du Royaume; il avoit toû- 
jours commandé les Troupes , qui lui 
étoient extrêmement attachées , & l’on 
n’ofoit l’inquiéter dire&ement fur fa Re- 
- ligion ; mais on ne manquoit aucune 
occafion de lui faire de la peine. Il s’en 
préfenta une alors, dont on profita avec 
plailir, la conformité d’inclinations, Sc . 
un même zélé pour la propagation de 
la Foy avoit établi entre ce Prince & 
Sumitanda une amitié très-étroite , qui 
ne recevoir aucune atteinte des guerres 
fréquentes que fe faifoient le Roy de 
FirandoSc le Prince d’Omura ; jnais qui 
n’cmpêchoit pas aufli le Général Firan- 
dois de faire fon devoir dans l’occafion. 
On en étoit bienperfuadé à la Cour de 
Firando , & jamais on n’avoit fait un 
crime au Prince Antoine de fes liaifons- 
avec Sumitanda ; enfin on fc laffa de lui 
. fendre juftice , & peut être de chercher 
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inutilement de quoi le rendre criminel. ’ Cn 
Le Roy de Firando aprit qu’un Poiux-Sama. 
gais accompagne de quatre Japonnois, 1 I I J 
Sujets du Prince d’Omura étoit venu IJ7I< 
faluër le General de la part de ce Prin- 
ce, ôf: lui avoit rendu, des lettres j il en- 
tra tout-à-coup dans une fort grande 
colcre , cria que le Prince Antoine étoit 
un traître, & furie champ donna ordre 
qu’on fit mourir les quatre Chrétiens 
d’Omura. Le Prince fit paroitre en £Ct- 
te rencontre une modération qui Surprit ; 
mais on n’admira pas moins la joye que 
les quatre Chrétiens firent paroitre, lors 
qu’on leur fignifia cet injufte Arreft; 
car comme ils fçavoicnt bien que la hai- 
ne du Roy contre la Religion qu’ils pro- 
fefifoient ctoit le véritable motif de cet- 
te cruauté , qu’on exerçoit liir eux dans 
un teins de Paix , ils remercièrent Dieu 
de la grâce qu’il leur failort de mourir 
martyrs. 

Quelque-tems après il arriva encore ^ m d p ^“ 
une choie , qui fit bien connoître juf- prince 
qu’où ailoit la fureur des infidèles 
Firando contre nôtre fainte loy , & com- St rfe 
bien ils étoient authorifez. Les Chrc- 

• * • r 

tiens de ce Royaume avoient envoyé c>urti- 
un Va i (Te au aux Indes pour acheter tout ua5 ‘ 
ce qui ctoit ncceilairê à la décoration 
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(Tune Eglife. Les Idolâtres en furent 
s a i a avertis , 8c détachèrent plufieurs petits 
11 *• Bâtimens , qui enlevèrent le Navire à 
l *** x ion retour.. Parmi les ornemens dont il 
- ’ étoit charge r il Te- trouva un Tableau ,, 
qui repréfentoit la Mère de Dieu mon- 
tant au Ciel on le porta à un Seigneut 
de la Cour nomme Catondono , l'enne- 
mi le plus irréconciliable y 8c le plus 
emporte qu'eût la Religion dans le 
Royaume. Catondono n'èüt pas plutôt 
cette image entre les mains , qu'il 1» 
montra au Prince héritier y 8c tous deux, 
la traitèrent avec une. impiété qu'on ne. 
pourroit raporter fans frçmir.. Ils firent 
plus , car apres avoir indignement défi- 
gure le vifagede la Vierge, ils expofe- 
rent le Tableau dans une fale du Palais 
â la rifee des infidèles. Les Miflionnai- 
xes fc plaignirent au Roy de cette in- 
fulte qu'on faifoit â leur Religion ;• ce 
Prince les amufa qnelquc-tems par i'ek 
pcrance d’Linc fatisfa&ion ; ; mais comme 
il n’éxccutoit rien , le Pcre d’Acofta qui - 
gouvernoit. alors" cette Eglife,. crût qu*il : 
laloit prendre le Roy par Ton foible. Il 
engagea tous les Portugais .,. qui arri- » 
voient, inceflamment â Firando, depaC» 
fer ai Port de Vocoxiura. Déjà plu- 
Reuis en. avoient pris. la. route , iorlq.ie. 
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le R 07 de Firando enrage de voir que ' " 
fon ennemi alloit profiter d’ün commcr-SAHA. 
ce ,, dont il feroit lui-même privé , ar- 1 J J* 
me fecrétement tout- ce qu’il y avoit de IJ7I# 
Bâtiment dans Tes Ports , fait a vertir 
fes Vaflaux , & envoyé Catondono atta- 
quer les. Portugais julques dans la rade 
de Vocoxiura.. Ceux-ci quoi-que furpris,, 
allez mal armez en guerre ,. & en bien 
plus, petit nombre que leurs ennemis,, 
reçurent Catondono avec taqt de réfo- 
lution r qu’apres. lui avoir tue bien du 
monde, de meme piufieurs de fes meil- 
leure Officiers, ils l’obligèrent à fe re- 
tirer fort en defordre.. 

- Depuis ce tems-là il n’cft plus parlé Mortt 
du Prince Antoine , ni du Prince Ion 
frère, qui fut toujours l’imitateur de fes toine * 
vertus.. Je ne doute point que; les lettres, 
qur nous auroient inftruits. du- refte de- 
leurs a&ions, n’ayent etc perdues;- car il 
n’y a guère d’àparcnce qu’on ait négli- 
gé de nous aprendre tout ce. qui pou- 
voir regarder des Princes „ aufquels. 
toute ladite Chrétienté du, Japon avoir; 
de li effentielles obligations- Je trouve 
feulement que le Prince Antoine mou- 
rut en mil cinq cens. qiiatre-vingt-deiiXL 
auffi faintement qu’il avoit vécu , Sc qu’il. 

£i.t jlifqu’à la. fia la gloire. & le. ioutiea. 
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de cette Eglife. Nous le verrons ail- 
s a ma leurs revivre dans fes enfans & dans le 
l ]'\- refte de la famille , qui fe montra tou- 
lj7 , te entière digne d avoir eu un tel 
Chef. ' 

dcGo° y Cependant la Foy étoit entrée 

to de- dans le Gotto , j’ai dit que ce Royau- 
*r a "f e r me eft à une des extrémitez du Ximo , 
Conrai & lait un état lepare , qui n elr point 
luinf " com pris dans l a divifion générale que 
voye Pon fait du Japon. Ce" font de petites 
Juroeï alFez ftériles & aflez fauvages , ex- 
da. cepté celle, où eft la Capitale du Royau- 
me. Cette Ville, que les uns nomment 
Oquiquoa,& les autres Ocica,eft fort 
jolie, & a un très-beau Port. Les ha- 
bitans du Gotto font fuperftitieux à i’ex- 
cez , chez eux les Aftres règlent tout ; 
ils -ont, comme avoient les anciens Ro- 
• mains , leurs augures , dont Punique em- 
ploy eft d’obferver & de prédire les 
jours heureux & malheureux En mil 
cinq cens loixa.nte-cinq le Gotto étoit 
gouverné par un Prince, que fa douceur 
iaifoic extrêmement aimer de fes Su- 
jets ; il eut la curiolité de fçavoir ce 
que c’ctoit ^uc le Chriftianifme , & il 
fitprier le Pere d’Acofta, qui demeuroit 
à Firandojde lui adrefler quelqu'un qui 
put Pinftruire de ce qu’il fouhaitoit. Le 


"1 
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Millionnaire envoya la lettre du Roy au 
Pcre de Torrez,qui faifoit fa rcfidencc j AJklA , 
à Cochinotzu. Par bon-heur Loiiis 
mcïda qu’une maladie avoir retenu à ’ 
Sacai , lorlq.i’il étoit en chemin pour 
Mcaco , comme Je l’ai dit ailleurs , <5c 
que le Supérieur avoir rapcllc dans le 
Ximo , venoit d’arriver à Cochinotzu. 

Il eût ordre de fe rendre inceflamment 
auprès du Roy de Gotto ; il ne perdit 
point detems, s’embarqua pour les Ulcs 
de Gotto, Sc alla aborder à Ocica. Le 
Roy le reçut parfaitcment.bicn , 5c l’en- 
gagea à faire en prcfence de toute la 
Cour des Conférences , qui contentè- 
rent tout le monde. 

Le Millionnaire ctoit furie point de progrez 
recueillir le fruit de fes ioftru&ions , * 
lorfquc le Roy , qui de fa vie n’avoitie gji- 
cté malade, fut tout-à-coup faifi d’une :0 ‘ 

, grofle hcvre,3c d’une violente oppref- 
lion de poitrine. Les Bonzes ne man- 
quèrent pas de publier aulîi-tôt que les 
Dieux punifloient ce Prince d’avoir In- 
troduit dans fes Etats une Religion 
étrangère : ils perfuaderent aifement un 
Peuple accoutume a ne reconnoitre au- 
• cune caufe naturelle des événemens fâ- 
cheux , & la Foy ctoit peut-être bannie 
pour jamais de cet Etat , fi les Bonzes 
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ç tf’cufTent pas entrepris de guérir îc R oy, 

s a ma* Cn ne peut dire les extravagances , & 

1 1 1 les fortilcges qu’ils employèrent pour 
obtenir de leurs Dieux la gucrilbn du 
Pnn.ce, mais !e mal ayant empire con- 
f.dcrablement apres toutes leurs folles 
fuperft irions , on permit enfin à Alméï- 
da de donner des remèdes au malade • 
ils firent efficaces,.^ l’efiet en fit me- 
me fi prompt , qu’en quatre jours le Roy 
fut parfaitement gucri. Alors ce Prince 
plus perluacc que jamais de la faillie té _ 
de fa Religion , obligea fon Médecin à 
reprendre les Conférences , à peine quel- / 
ques jours s’etoient écoulez , que de 
nouveaux accidens caufcrent à Alméida 
de nouvelles craintes. Un jour que tou- 
te la Coùî étoit allé l’entendre ,. le feu 
prit a une mailon de la Ville , & poulTc 
par un fort grand vent réduifit en cen- 
dres une bonne partie d’Ocica. Au mc- 
me-tems le Roy fe fentit attaqué d’une 
douleur très - violente > caufée par une 
tumeur, qui lui parut tout-à-coup à un 
doigt de la main- Almcïda guérit en- 
core le Roy , mais il eut de la peine à 
oter de l’efprit du Peuple , que fa Re- i 
ligion ctoit la caufe de tous ces mal- 
' heurs» Le Roy qui avoit l’elprit ferme- 
& folide^ne lailTa pas de protéger toû- 
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jours le Millionnaire , donc Di.cu bénit 
-enfin les travaux , par un fort grand 
nombre de Converfions -, il gagna 
Jésus-Christ la plus confidéra jÏc par- ' 
■tie d’une petite Ville nommée Ocura> 
qui n’eft qu’à une lieue 8c demie d’O- • 
ci ca; le Seigneur du lieu > trois frcres 
-qu'il avoit , & fa Mère donnèrent l’e- 
xemple à leurs Vaflaux y 8c Almcïda 
éùt la conlolation d’y voir en peu de 
tems une Bglife bâtie au vrai Dieu*. 

- Une guerre qui lurvint alors au Roy YgoI 
de Gotto , fit concevoir à ce Prince que ; t , re de- 
,rien au monde n’etoit capable d’oblizer v * SIc 

j NC* • ^ c* ** "* • 

des tidcies a raire quoi-que Ce loit con- iaoire; 
tre la îoy du Dieu qu’ils adoroient. La * 
coutume etoit dans ce Royaume , qu a- J u rê- 
vant que de marcher en campagne les t en * 
principaux Officiers s’aflèmbloient dans 
•le Pa ais, pour y prêter au Roy un nou- 
veau ferment de fidélité. Entr’autrcs lu- 
perftitions , dont cette cérémonie étoit 
accompagnée , il falloir boire d’un vin. • 

[ui avoit été auparavant confacrc&of- 
!ert aux Dieux du Pais* Tous ceux qui 
avoient dans l’Armée quelque comman- 
-demerit s’etant rendus chez le Roy au 
jour marqué , le Gouverneur d’Ocica 
• qui ctoit Chrétien , fut un peu embar- 
laflc de ce qu’il avoit à faire* Après y 
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avoir bien perde , il crut que pour met- 
tre la confcience en fureté , il luffiroic 
de protefter en buvant le Vin , qu’il le 
bûvoic comme.- un Vin ordinaire , 8ç 
qu’il n’y reconnoilîoit aucune vertu. Ef- 
fectivement , lorlqu’on lui préfenta 1* 
Coupe, il fit fa proteftation, de il com- 
mençoit à boire , lorlqu’un autre Chrê- 
rien de? plus brave? & des plus conlî- 
dérables de l’Armée , par fa naiflanceâc 
les emplois, lui cria qu’il fe donnât bien 
de gardé de commettre une telle infi- 
délité. Puis s’aprocbant du Roy avec 
une relpeâueufe aflùrance : „ Seigneur, 
,, lui dit-il, vous reconnoîtrez bien-tQt 
que vous’n’avez point -de plus fidèles 
Sujets que les Chrétiens. Tant qu’il 
reftera-une goûte de làng dans nos 
,, veines , nous ne quitterons point le 
„ cojnbat. Mais voulez- vous que lefer- 
; ment , que vous exigez ici de nous , 
(oit inviolable ! Souffrez que nous ju- 
rions par le feul Dieu vivant que ' 
nous adorons , & qui a créé ce vafte 
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univers. 


Le Roy qui connoiffoit cet Officier,' 
& qui ctoit prévenu en faveur de là Re- 
ligion, conlentit à tout , & il ne tarda 
pas à ctre convaincu , qu’il ne devoit 
déformais compter fur pcrfonne plus que 
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far les Chrétiens- . Les Troupes s’affem 

blércnt. , on marcha à l’ennemi, lequel 
ayant fait la moitié du chemin., on en 111. 
vintbien-tôt à une bataille. Comme on ls66 ' 
commcnçoit à Te mcler, un jeune Nco- 
phyte , qui fc nommoit Xyfte , aper- 
çût le Général ennemi ; dont la valeur 
8 c la bonne conduite infpirojent à lés 
Soldats beaucoup de confiance & de rc- 
folution : il courut à lui & l’attaqua avec 
tant de bon-heur 8 c de bravoure, qu’a- 
près‘ un alTez long combat , qui tint les 
deux Armées comme en fufpens , il le 
prit au défaut de fon armure , & le ren- • 
verfa à fes pieds. La mort du Chef éton- 
na toutes fes Troupes, & la viâoire du 
Roy de Gotto fut xomplette ; ce Prince 
fit reflentir à tous . les Chrétiens com- 
bien . l’aétion de Xyfte l’avoit perfùade 
du zélé qu’ils avoient tous pour Ton fer- 
vice , ôc ce furcroît de faveur augmen- 
ta confidcrablement le nombre des Fi- 
dèles. . 

. .Deux ans apres le Gotto fè/ trouvant Bâtêm* 
fans Millionnaire , parce qu’Almeïda c“ p Jè Br 
avoir été contraint d’en fortir pour fa «otto. 
Tante; le Prince héritier , qui fongeoit à 
embraflèr le. Chrifrianifme , fit prier le 
Pcre de Torrez -de lui. envoyer un Pré- 
dicateur. Le Supérieur lui envoya 4 e. 
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Pcrc Démonte , qui trouva le jeune Prnw 
Sam / ce fort inftruit ; il. lui dit qu’avant que 
de recevoir le B atome , ilferoit bon- 
qu’il eut le confentement. du Roy fon 
Père , & le . Prince le demanda avec 
beaucoup d’empreiTcment. Le Roy ne 
s’opoioit point abfolument à la .deman-- 
de de fon fils - mais il temporifoit, vou- 
lant voir comment cette converlion fe-’ 
roit reçue’ de les Sujets, Le Prince fe 
lafla d’attendre , & voulut recevoir le: 
Batcme , le Miffiônnaire ne crut pas de-; 
voir rélifter à la volonté du Prince , il le- 
bâti fa en lecrct , Ôc lui donna le nom de; 
Louis, Le Roy s’aperçut bicn-tôt que 
fon fils ctoit Chrétien , & ne le trouva; 


pas mauvais,-" Cette Converlion mit le-, 
Chriftianitme en grand crédit dans ce 
Royaume la foy y fit : en peu détenus: 
des progrès, fort confderables.' : 

Aflîon IV. La Principauté d’Omura s’ouvrok 
eufur" au ^ toujours de plus en plus à l'Evans 
^uPnn g ile, par le zélé & la fermeté de Sumf* 
tandaî il eft vrai que parmi les Sujets, 
il- y en avoir qui n’jétpient attentifs qu’à' 
profiter des oc calions qui le- prélènte-i 
roient de le faire périr ..avec cous les* 
Chrétiens , & tout a<fcre que lui auroic 
enfin ficcombc -aux efforts qu’on fit plu-*’ 
fieurs fois pour le perdre, Maisica ver-». 
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tus Chrétiennes n’avoient rien ôté à ce — 
Prince des vertus guerrières &c polici-7““®’ 
qucs. Il n’y avoit point au Japon dc^ i 
Souverain qui gouvernât plus abfolu- I56t ’ 
ment que lui , & pour la bravoure peu ls7U ‘ 
en aprochoient. Les Relations de mil 
cinq cens foixante-cinq , raportent un 
fait qui montre avec quelle vigueur il 
agifïoit dans les occafions les plus pc- 
rilleufcs. Il apritun jour qu’une troupe 
de mutins s’ctoient emparez d’un Châ- 
teau allez proche de la Capitale , & qi*i 
la commandoit meme en q.ielque forte; 
*ufli-tôt il fait aflembler l’es ’iroupcs, 
de s* en va lui-même inveftir ce Fort. 

Sur le foir il choifit dans toute fon Ar- 
mée trente braves , tous Chrétiens , leur 
demande s’ils font prêts de le fuivre 
quelque part qu’il les mene,& tous lui 
ayant répondu que rien ne les arrêtera 
des qu’ils l’auront à leur tête; il donne 
ordre à toutes les Troupes de charger 
à la pointe du jour ceux qui venoient 
inceflammcnt pour fecourir les révoltez. 
•Pour lui des. qu’il vit la nuit tout-à-fait 
obfcure , il fe met à grimper avec les 
i trente Chevaliers par divers fentiers fort 
décrets ‘ju {qu’au lommetdc la montagne, 
fur laquelle la Fortcrefle ctoit bâtie* Les 
féditieux qui n’a voient point pré vii cet- 
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tiïfe ne faifoient point la sarde avec 
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s a ma afTez de précaution , & il fut aifé à Su- 
mitanda de le "lifler dans le Fort avec 
tous fes gens; il occupa donc fans peine 
toutes les avenues , faifit les poftes 
les plus importans, de dans le moment 
que fon Armce donna fur les Troupes 
Auxiliaires, il chargea lui-méme les Re- 
belles fi brufquement , qu’avant qu’ils fc 
fuflent reconnus , ils furent tous paflez 
au fil de l’epée, ou jettezpar les fenê- 
tres fur ceux qui venoient les fecourir. 

Après cette aftion la Chrétienté d’O- 
mura alla toujours croiflant en nombre 
de en ferveur. Pour faire connoitre la 
d’ômu- vertu de ces Fidèles , la foif qu’ils a- 

enten^ V0 ^ ent P aro ^ e de Dieu , & le ten- 

dre la dre attachement qiPils témoignoient 

deLkii, P our l eurs Pafteurs. Je raporterai une 
& leur lettre du 'Père Alexandre Valcgnan qui 
mcri t arriva en mil cinq cens loixante-huit a 
jour ks un Port de la dépendence du Prince 
fin? de d’Omura : „ Nous n’avions pas encore 
îefus- moiiillc l’ancre, dit -il , lors qu’un 
nombre infini de Chaloupes remplies 


ïm- 

prefle- 
ir.ent 
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de Chrétiens environnèrent nôtre 
Vaifleau : Toutes ces Chaloupés a- 
voient une Flamme , ou une efpcce de 
,,'Pavillon , où l’on voyoit briller le fi- 
„ gne adorable.de nôtre Rcdemptiori. 

„ Nous 
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Nous entrâmes ainfi comme entriom-“ ^ 

phe dans le Port, parmi les acclama- ct a o- 
tions des Fidèles. A la defcente du “ * n. 1 A ' 
Navire je fus afifailli d’une fi prodi- ‘ c 's 6 *, 
gieufe afluence de Peuple, qu’il fem - “ ‘s 7 1 »- 
bloit que perlonne n’etoit refte dans cc 
les Villes. Les uns me baifoient la u 
Soutane, d’autres les mains, d’autres cc 
les pieds. Enfin ils me portèrent plu-‘ c 
tôt qu’ils ne me conduifirent à la Cha - (e 
pelle. Ce qui me charmoit davanta-‘ c 
ge , c’etoit de voir des Troupes fort “• 
nombreufes de petits enfans, les gar- tc 
çons ièparez des filles , tous marchant - c 
devant nous en bel ordre avec une cc 
modeftie Angélique , & chantant le cc 
Te Deum. “ 

. A peine eus-je fait quelque che- tc 
min, qu’on me vint complimenter de cc 
la part du Prince , & quelques mo-“ 
meus apres j’aperçus le Père de ToP- cC - 
rez., qui venoit au devant de moy a- ,c 
vec Louis Alméïda &: Michel Vaz,‘ c 
ils ctoient précédez Sc fuivis d’autres 14 
troupes d’enfans , qui chantoient à‘ c 
deux Choeurs le Cantique BeneïittusS* 
avec des Hymnes & des Pfeaumcs.* 4 
J’arrivai à la Chapelle tout hors de‘ c 
moi, & je remerciai Dieu de m’avoir 4 , 
rendu témoin d’une ferveur, que je <c 
Tome /. N 
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„ n’avois pu croire fur ce qu’on m’eu 
avoit dit en Italie. Audi faut-il l’a- 
voir vu pour y ajouter foy , ôc fi j’en- 
,, treprenois de faire le detail de tout 
„ ce qui fe pafla tous les jours à nos 
5 , yeux , je ne trouverois j>erfonnc , qui 
3i me crut fincére. La Fete fe termina 


5J 


par un repas fort femblable à ceux des 
anciens Anachorètes , où l’elprit étoit 
SJ bien plus raflafié par les Saints dif- 
w cours <ju’on tint pendant la table , Ôc 
les bénediftions qu’on y donna au Sei- 
gneur , que le Corps par les mets 
qu’on y prefenta. Les Portugais y fù- 
rent invitez , ôc l’on n’y fervit que du 
3 , ris fort noir, ôc quelques poiflons fa- 
icz. Maislajoye intérieure dont nous 
3 , étions pénétrez , nous auroit fait trou- 
„ ver délie ieufe une nourriture encore 
„ plus infipide. 

lePé e Ce fut cette même année que laRc- 
vHcja ligion s’établit à Nangazaqui ; cette 
f’Evan Ville, que les Japonnois nomment au- 
güc câ, jourd’hui Tchang-KÎ , eft fîtuée dans la 
aqT, pointe de terre du Ximo qui avance le 
plus vers la Chine, dont elle n’eft éloi- 
gnée que de foixante lieues. Lorfquela 
foy entra dans le pais d’Omura, Nan- 
gazaqui étoit moins qu’un Village j la 
lituation , la bonté du mouillage , la 


3 > 

3 » 
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origine 
de cette 
Ville. 
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proximité de Macao Sc de la Chine y- — ■■a 
attirèrent les Portugais, quelques-uns 
s’y établirent, les Japonnois en firent 1 1 1 ' 
de meme : par-là Nangazaqui devint une ' 5Û,J ' 
des plus grofifes Villes, & la plus com- 1S7U 
merçante du Japon ; il fut un tems qu’on 
y compta jufqu’à foixante mille âmes ; 
mais dcs-lors elle avoit été démembrée 
de la Principauté d’Omura étoit de- 
venue ville Impériale. Aujourd’hui qu’il 
n’cft permis a aucun étranger de s’y 
établir, on n’y compte pas plus de. huit 
mille âmes. Elle ne fut jamais fermée 
de murailles , une chaîne de collines, qui 
l’environnent, lui fait ure enceinte na- 
turelle , & une belle rivière, qui le jette 
dans la mer à une lieue de-là , forme * 
fon Port. - . 

* Ce fut Te Père Viléla, qui le premier 
prêcha la Foy dans Nangazaqui , il y 
fit tant de Converfions , qu’en peu de 
tems la Ville parut toute Chrétienne. 

Le Prince d’Omura voulut ctre témoin 
d*un> fucccz fi prompt ; il vint à Nan- 
gazaqui, & y trouva le Père François Ca- 
brai, fur qui le Pcrc de Torrez s’étoit tout 
récemment déchargé du foin de laMif- 
fion ; il le mena avec lui à Omura , & 
le nouveau Supérieur eut la confolation 
de commencer l’exercice de fa charge, 

N ij 
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*— — par le Bàtcme de la Princefïè C^amifa* 
ma, dé cous fes en fans, 8c de ccntpcr- 
1 1 1. Tonnes au moins des plus diftinguées de 
1565 la Cour. Des le même jour le Pcre donna 
1571 la bénediftion nuptiale au Prince 5c à la 
Bàté.-nc Princefl'e; il renvoya enfuite aux Indes 
jrinccf Je Pcre Vilcla , que l’excez de Tes cra- 
ie, d’o- vaux avoic mis entièrement hors de com- 
bat , ôc qui mourut peu de tems apres 
fort faintement à Malaca , 5c il partit 
pour vifiter les Eglifes qui n’avoient 
point de Millionnaires. 

Mortdu V. À peine s’ctoit-il mis en chemin, 
pere qu'il aprjt la mort du Pcre Corne de 
deïvr Torrez arrivée dans Bille de Xcqui , le 
rez icn deuxieme d’O&obre mil cinq cens foi- 
L’atu xante-dix ; il le fit aufli-tôt Ravoir au 
cnH^s ^ ï * ncc d’Omura , qui en fut extraordi- 
F.ddi.s nairement touche ; car Sumitanda hono- 
poVa ro ^ c ce S a ' nt homme comme Ton Pcre. 
voient Le Pcre de Torrez fut univerTellement 
p°ur k ï regrcté , 8c chaque Eglile donna à l’en- 
vi des marques publiques de là douleur. 
Aufli ctoit il le plus aimable des hom- 
mes , Ta douceur ôc Ta complailance lui 
avoit fait autant d’amis qu’il avoit con- 
nu de perlonnes , meme parmi les infi- 
dèles. Bien des gens qui ne l’avoient 
jamais va , mais qui , fur ce que la re- 
nommée enpublioit, Te Tentoient de l’in- 
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dination pour lui ,de prévcnoicnt par 
lettres , - & entretenoicnt avec lui un? a ma. 
commerce réglé. On allure même que 
dans l’Univerfité de Bandouè* , d’où il 

. . . , , r. . , ’ - , ‘ 57 1 * 

avoit toujours etc- éloigné au moins de. 
deux cens lieues • il y avoit plulieurs 
Bonzes 8c plulieurs Sçavans, qui culti- 
voient loigncufement l'on amitié. Lors ■ 
qu’il étoit obligé de le tranfporter d’im 
lieu à un autre y il lui falloir ncceflaire- 
ment partir la nuit , pour éviter d’ctre 
arrête. Tous ceux qu’il bâtiloit vou- . ' 
;loient porter Ton nom -, il avoit un tel 
afeendant fur l’efprit de tous les fidè- 
les , non-feulement - des Eglitès qu’il 
avoit, cultivées' par lui-même , mais en- 
core de toutes les autres , que la moin- 
dre marque de fa volonté lùfïifoit pour . 
les faire palier par où illouhaitoit. * 

Il n’étoit pas moins en venératièn L’efti- 
parmi les Idolâtres , que parmi les Chrê- iTétofe 
tiens, les uns 8c les autres étoient cga- 1 6at ™ i 
lement charmez de fon zélé infatiga- iéis" , 
ble , 8c lurpris de fon extrême auftéri r ™ r ‘ 
te. I/amour qu’il avoit des fouffrances, fo tra- 
in i faifoit fouvent dire qu’Amanguchri 
avoit eté'un paradis pour lui, parce- 
qu’il n’y avoit jamais été un moment 
fans foufhur. . Il ne Içavoit ce que c’é- 
coit que de s’épargner lorfqu’il s’agiû* 


vaux. 
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Toit du falut des âmes , ou du foulagé- 
sama ment de fes inférieurs : Alors rien ne 
* IJ l’arrétoit , ni la longueur, ni la difficut- f 

*1 71 des c ^ em i ns > ni ^ es dangers aufquels 1 

* .il lui falloit s’expofer dans un Pais , où 
il fçavoit par plus d’une expérience , 
qu’on cherchoit de tous cotez les moyens 
de le perdre. Cette attention aux be- ; 

• foins de fes frères , étoit d’autant plus 
admirable en ce Saint homme, qu’il ne 
s’accordoit rien à lùi r même , & qu’é- 
tant un .peu atrabilaire , il eût été ex- 
trêmement dur, fi la grâce n’eût adouci 
en lui le naturel.. Mais Dieu qui fe com- 
munique aux âmes à mefure de la vio- . 

- lence qu’elles, fe font , avoit récompen- 
sé fon Serviteur d’un don de larmes 
très-particulier , 8 ç d’une contemplation 
« fort élevée. Enfin pour comprendre en 
deux mots l’éloge du fécond fondateur 
de l’Eglife du Japon ,, jamais homme ne 
. pratiqua plus à la lettre ce précepte que 
Jésus - Chr.ist donne à .lès Apôtres, 
de fe faire petit comme des enfans- 
• " Dès qufil entra en Religion, il fembla 
avoir oublié les grandes qualitez qui 
l’avoient .fi fort diftingué dans le fic- 
elé ; fervent Difciple , humble Reli- 

• gieux , zélé Millionnaire vigilant Su- 
périeur , Ouvrier infatigable \ il ayoic 
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foixante & quatorze ans, & pouvoit â c 
peine fe foûtenir , qu’il fondoit enco-SA 
re des Eglifes , & il mourut en travail- 
lant. • , 

VI. Les Peuples qui pendant fa vie ' S71 ‘ 
l’avoient regarde comme un Saint , fil- f s ” 
rent bien confirmez dans cette opinion 
à la vue de fon vifage, qui parut après 
fa mort .d’une beauté extraordinaire ,& 
cpti fembloit • rendre un témoignage 
•affuré de la félicité , dont fon ame joüif- 
foit. Scs obféques furent célébrées avec 
ces 1 acclamations des fidèles , qui dans 
les premiers ficelés de l’Eglife Canoni- 
foient les Saints» Les Pères Balthazar 
I.opez, Alexandre Valégnan & Gafpard 
Viléla s r y trouvèrent , & le dernier qui 
attendoit de jour en jour l’occafion de 
s’embarquer , fit l’éloge du défunt. En- * 
fin , il n’y eût pas un Chrétien qui ne 
voulut avojr quelque cholè qui eut etc 
à fon ufage. L’Ifle de Xéqui où le Pè- 
re de Torrcz finit fa courte, étoitpref- 
que toute convertie. Le Tono même r* séi. 
étoit du nombre des fidèles* mais com-8" et,r 
me il n’avoit reçu le Bâtêmc que pour at- q„i a- 
tirer les Portugais dans fon Port . il aban- P oftat 

, , . a° . ,/ » per- 

donna bien-tot par legerete, ce que 1 inte- lécu- 
tet lui avoit fait embralTerj.il commen- teut ? j 
i a même à perfécuter fes Sujets Chie- 

* % r ...» ^ 
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tiens,, lefquels plus conftansque lui pré- 
férèrent la mort & l’exil , aux avanta- 
ges qu’il leur prôpofa pour les rendre 
complices de Ion infidélité. Cette per- 
sécution qui donna à l’Eglife plufieurs 
martyrs n’eut point de fuite, Sc nous ne 
Sommes pas fort inftruits de fes circon- 
ftances- 

L’Ille d’Amaculà voifinc de Xéqui fut 
plus heureulc ; il y avoic deux ans que 
Loiiis Alméïda y avoit bâtifé plufieurs 
perfonnes de marque - les Bonzes ..forr- 
gérent d’abord à arrêter ce progrez , ôc 
loûleverent la Populace contre le To- 
iv>. Mais le Roy de Bungo , de qui le 
Seigneur d’Amacufa ctoit alors Vaflal , 
aprenant ce qui fcvpafloit envoya des 
ordres fi précis ■ que le Tono , qui de 
Ion côte avoit beaucoup d’inclination 
pour la loy Chrétienne fe trouva en 
ctat de mettre à la raifon les faâieux , 
À la t£te defqucls étoient deux de les 
frères il fut enlùite des premiers à re- 
cevoir le Bâcêmc avec lôn. fils -, il en 
avoit «cependant coûté au Gouverneur 
d’Amacufa , nommé- Leon , fon Gouver- 
nement. Ce Gentil-homme ctoit le pre- 
mier de ce petit Etat , qui s’étoit fait 
bâtifer , & avant que le Roy de Bung<5 
üe fut mêle de pacifier les troubles dont 
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l’a b parlé * r le Tono avoit été contraint' 

i */ • n a ^ /* r f . ( 


de lacrifîcr aux Bonzes & à (es frères Cu 
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ce fervent Chrétien y qui étoitlon fa- ni. 
vori •, il l’avoit , exilé , Sc je ne trouve I57Ii 
■point que, même après la Converfion ,.il 
î’ait rapellé. • . * 


v - Quoi-qu’il en fôit , ce Prince qui a-^' rvcur 


voit, pris au Bùtcme , le nom de Michel êrinco; 


eut bien-toc une . occalioir . de fimtaler 

O 


. la pureté de fa foy &c il ne la laifïa 
-peint c chape r.. A lmcï d a ,q 1 1 e 1 e s - b c fo in s ■ 

• des autres Esliles - obli^eoient. à faire 

_ * U u 

fouvent des. courfcs , avoit confie le foin 
du Troupeau, qu’il.. venoit d’aflembler 
dans cette,.Ifie , à un Néophyte-, qui lui 
avoit paru fort propre à- cet. entploy.. 
Mais a peine fut-il hors du pais que 
le.Catcchifle s’avila de dogmatilcr,. & 1 
de prê citer une Doétrine à là mode ; il 
commençoit dçja à leduire- les plus jim- 


j pics , .& il y avoir lieu d’apréhender 


que ce fchifme n’eut de fàcheufcs fuites;; 

.mais. 'e Tono féconda, fi bien le Mif- 
fionnairc ,, qui accourut au. fecours de. 

£bn Egiife , des qu’il ,fçut ce qui s’y 
paffoit , que 'a tranquillité 6c l’unité y . 
furent parfaitement tctâulics. ^ 

.... Le. Prince Michel avoit une belle fil- sonHls; 
le- qui pafloit pour le plus bel efp^it , 

&; îa. plus profonde Théologienne., du 

. « N V. 
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Princefle fôn cpoufc , & prefquc toutes 
les Dames de la fuite; il s'attendent àsAM*. 

f )oufler plus loin fes conquêtes fpirituel- 1 
es , lorique les- Bonzes olcrcnt bien in- 
. viter avec menaces le jeune Prince à 
changer de Religion.. Comme ils le 
trouvèrent inflexible , ils s’ad'rcflcrcnt 
au Roy, qui craignant quelque trouble,., 
voulut engagerfon fils à dimmuler pour 
un tems la loy ; il n’y réülîit pas-ç 8c il en 
parut choque , il* publia des Edits^con- 
tre les Chrétiens; mais il rencontra par 
tout la meme fermeté- Il fc rcfolut à 
faire^ un coup d’éclat , & l’on vit toutes- 
' les aparences d’une fonglante perfécu- 
tion , alors le Prince Loiiis déclara qu’a- 
vant que de toucher à aucun Chrétien,.- 
il faudroit qu’on vint à lui ,' 8c que fi 
l’on faifoit des martyrs , il’ feroit le pre- 
mier.. Le Roy ctoit embarrafle ; il ai- 
moit fon fils, il eftimoit les Chrétiens,, 
les Bonzes fortifiez de la protection de 
lès frères parloient fort haut , quelque 
- parti qu’il prit il ne voyoit que des mal- 
heurs» 

' Enfin , le Pcre Valégnan l’alla trou- ^efoîu- 
ver, 8c lui dit qu’il içavoit un moyen 
de le tirer de peina, 8c de contenter Vaié- j 
* tout le monde. u Ce moyen , Seigneur, gnan ' 
ajouta-t-il ; c’eft d’abandonner ma te- 
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Où le Créateur habite d’une manière “ 
fenhble , difôit-il ,. il ne doit point y“ >a m a. 
avoir d’incgalité entre les- Créatures. “ 1 j 1 * 

Je (çai qu’il cft de l’ordre établi de J* 

• Dieu même, que la fubordination foit 
gardée parmi les hommes -, mars il me <f 
paroît qu’on doit excepter les- Tem- “ 
pies , lorfqu’il s’agit des égards que** - 
cette fubordination éxige- Enfin par 
tout ailleurs je fuis Roy , 8c je (qai 
fort bien me faire rendre ce qu’on me 
doit , -mais devant J e s u s-C h r 1 s t 
je ne fuis- que Chrétien, 8c tous mes 
Sujets font mes frcres Sc mes égaux. 

Le Rev de Gctto n’etoie pas le premier 
qui le tut comporte de la forte, le Prin- 
ce d’Omura ! avoir le premier donné cet 
exemple aux Grands du Japon , Sc ja*- 
mais on ne peut l’engager à accepter 
une place diftingucc , lorlqu’il aflïftoic au; • 
fèrvicc divin- 

VIII. Cependant Mioxindono 5t Da* Noba* 
xandono qui n’avoient point paru de- ^vata. 
puis la- journée de Sacai, firent foutde- 0 ' 
ment de nouvelles levées , 8c cherchèrent i n 0 pî- 
l’occafion de furprendre Nobunanga ; ils n ® " cnt; 
crurent enfin l’avoir trouvée un jour ques par- 
que. ce Prince étoit forti 1 de Méaco fort- le ., a °y 

* .* • r , , ... a 'no- 

petl accompagne pour ic rendre a Mi- <y.5r le 
xi 0 t oùi il, faiioic ton; féjouc le plus-çr- 
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. Ses blefïures pour ctre grandes ,'S c en ‘ 

grand nombre ne le trouveront ccpen- s a m a. 
dantpas dangereufes: Mais comme rien II jj I , r 
’*p'ne le rapeilojt à la Cour/il .réfolut de 
profiter du loifir que lui donna fa con— „ 
valefcence, pour mettre ordre à Les af~ 
v faires domefî:iques,-& plus encore pour 
affurer Ion folut éternel. Llfit avertiriez 
'Père Freez de Ton deffcin , & le pria de. . 

* venir pour achever dej’inftruire de nos. 

» ;S aines myfîéres ôc*pour le difpofer à: 

- Recevoir le B âtème.. Le Millionnaire par- 
tit dès qu’il eût reçu la lettre du Vice- 

; Roy. , & il s’àttendoit à le bâtifer au 
premier .jour , lors que par Un de ces 
coups du Ciel ,. qu’n. faut adorer, fans- 
en vouloir aprofondir la caufe, Vatado- 
no fut enlevé de ce monde d’une ma- 
nière Lien tragique- 

Le Seigneur d’Iquenda voifin de Va- Mort 
tadono lui avoir donné de juftes Sujets j ü e n [g° 
de défiances, quelques-uns même affù-Sei- . 
rent qu’il avoit fait des courfes fur lui. sncur ’: 
Quoi-qu’il en foit Vatadono pour pré- 
venir ou. pour arrêter l’effet des. . 
mauvais deffeins du Tono ,. avoit foit 
bâtir fur la frontière deux Forts,, ou if 
tenoit toujours de bonnes garnifons.. Le 
Scigpeur d’Iquenda prit cette précau- 
tion pour une infulte ,.fit fecrétementfes 
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de tuer , perce de coups ,, perdant tout 
ion fan g , 5c réduit à lui feul , il tomba ; 
lîir des monceaux d’ennemis, fur lcfquels 1 
il avoit par avance venge fa mort. 

La lîirprife 5c la douleur où fut tou- 
te l’Eglifc du Japon à cette nouvelle ne 
fc peut exprimer ; 1’irrcparable perte 
que faifoient les Fidèles , 5t le danger 
où ils Ce trou voient, n’ayant plus d’ap.ii 
contre tant de pcrfécuteurs , ne fat 
pas ce qui fit couler les premières lar- 
mes ; on ne pleura d’abord que cet il- 
luftre définit , le zélé, l’amoUr, la pie- 
té, la reconnoiflance empêchèrent qu’on 
ne longeât aux (îiices que pourroit avoir 
un fi trille événement. Le Père Froez 
fur tout étoit inconfolable de ce que le 
Vice-Roy n’avoît pas reçu le Batçme; 
il le perfuada toutefois , que Dieu qui 
conno : fioît la fincéritc du cœur de ce 
fervent Profclyte , lui auroit fait miféri- 
corde,5e n’auroit pas laiifé fànsrécom- 
penle tant de vertus Ôc tant de ferviccs 
rendus à la Religion :5c il entra d’au- 
tant plus ailcment dans les fentimens 
d’un grand Do&eurde l’Eglile , à l’oc- 
cafion d’une mort affez lemblable d’un 
Empereur Cathécumcne, qu’il trouvoit 
dans Vatadono tout ce qui rafiuroit 
5*. Ambroife dans Valentinien II, Mais. 
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il attaqua de nuit leur Camp , 5c y fit 
un grand carnage, peu échapércnt , 5c s'a ma. 
Nobunanga" fçaehant que les fuyards s’é- ‘ 
toient réfugiez dans les grottes lôûter- 
raines de Frcnoxama les y alla fur le 
champ inveftir. w 

Il eft vrai que le froid cxcelTif qui • ,afI ' Jcrt 
furvint rooligeade le retirer, mais dcs 7 . cs d C 
.que le Printemps fut venu r il retourna 
.à Mcaco , y auembla des Troupes , 6c 
après avoir tenu pendant tout l’Etc les 
.elprits en fulpens fur le lu) et qui le 
faifoit armer , il prit la- route vers- Mi- 
.no : étant arrive alfez près de Fie- 
noxama,ilfit brufquement inveftir tou- 
te la montagne , brûla Sacomoto peti- 
te Bourgade, dont J’ai parle, qui étoit 
aux pieds de Frcnoxama , Sc lèrra de 
fort près, les Bonzes.. Ils- virent bien 
qu’ils ètoient perdus s’ils ne venoient à 
bout de gagner le Roy,. 5c il n’eft rien 
qu’ils n’y employafTcnt ;• ils firent les of- 
fres du monde les plus avantageufes , ôc 
ils engagèrent meme l’Empereur 8c le 
Dairy à lui écrire en leur faveur. Mais 
tout fut inutile , prières -, fourmilions , 
rançons,, préfens, intercédions rien ne 
put apaifer un homme qiii haïfloit les 
Bonzes par paillon, 5c qui fçavoît bien 
qu’il en étoit han Après quelque legé- 
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effet ils fc défendirent long-tcms dans - — ■ 
leurs Temples & fur leurs rochers.- mais 
qu’enfin ils furent forcez , & que tous l i i. 

• firent pafTez au fil de i’epee. I57£t 

Après cette expédition , Nobunanjia 

1 r -rr • o 0 ' rïori l- 

plus puillant que jamais , & ayant per- ,- lnt il(1 
luadc à tout l’Empire qu’il étoit invin- 9‘ ir . il - 
cible donna de grandes marques de mo- f’,” 1 j* 
dération julques-là qu’il laiila fes ennemis '™ iec ~ 
joiiir tranquillement d’une partie de leurs Mobu- C 
Etats. Pour les Millionnaires, il prit i\ i,iU S a * 
tache de garder avec eux une conduite 
qui fut le contrepied de celle qu’il te-- , 
noit à l’égard des Bonzes : à l’ombre 
d’une telle prote&ion , la Chrétienté de 
Méaco & des Royaumes voilîns devint 
très-floriffante , & le Père Froez qui en 
fit alors la vifitc , trouvoit à chaque 
pas des exemples de vertus , Sc des li- 
gnes d’une providence toute particuliè- 
re de Dieu, qui lui tiroient des yeux des 
larmes de conlôlation - mais rien ne le 
toucha davantage que ce qu’on lui ra- 
conta d’une jeune fille de qualité. Elle 
avoir été bâtifée dans, fa plus tendre en- 
fance parle Père Viléla, à peine parut- 
il en elle quelque lueur de raifon, qu'on 
découvrit que Dieu l’avoit douce de 
grands tréforsde grâces. Comme la na^ 
jture ne lui avoir rien épargné., elle fut 
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fcntimens dignes de fa vertu. c77ô 
D’un autre cote le Supérieur desMif-SAMA. 
fions apres avoir parcouru toutes les 1 ^ 
•Eglifes du Ximo pafifa dans le Niphon, Lc pcr< 
vint à Méaco ou l’Empereur lui don- Cabrai 
na toutes les marques de confédération r‘ l c ,\ de 
que les plus grands Seigneurs enflent 1 Empc- 
pu attendre. Il alla enfuite au Royau- y 
me de Mino , ou le Rcy de Boary lui 4 - 
fit toutes fortes de carcfles. Ce. qu’il y ry ' 
eut de plus avantageux pour la Reli- 
gion ; c’eft que ce Prince lc déclarant fi 
ouvertement en fa faveur , un des plus 
plus puiflans ennemis des Chrétiens fut 
toûjours depuis un de leurs plus fidèles 
amis. LeRoyditun jour que s’il reftoit 
un feul Bonze au Japon avant qu’il 
mourut , ce ne feroit pas fa faute : de 
certainement il ne les épargna jamais 
dans les occafions qu’il eut de leur faire 
fentir les effets de la haine. Tandis que 
le nombre des Miniftrcs de l’idolatric 
diminuoit tous les jours, celui des Ou- 
vriers évangéliques augmentoit , & il 
n’y avoit pas jufqu’à des Princes infi- 
fidélesqui donnoient aux Millionnaires 
des établifïemens dans leurs Etats. 

IX. Les affaires de l’Etat & du Chri- L’Em- 
ftianiline étoient en ces termes , lors 
qu’une nouvelle révolution . donna un avec le 
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heureux , cffc&ivement on peut dirc^ 
qu’il mit Ton libérateur dans la noceiïi- s - A « a. 
te de le perdre , ou de périr lui-même. 111 
Nobunanga vivoit aflez tranquille 
dans Ton Chateau d’Anzuquiama , qu’il Pcni. 

Te plaifoit à embellir , & dont il ht en ” c “£ i[g 
effet la plus belle choie qu’on ait ja- mfet • 
mais vue au Japon , lorfqa’il eut quel- 
.que raiion de ioupçonner que deseiprits . 
brouillons cherchoient à le mettre mal 
avec l’Empereur. Enfin à la mort de 
Vatadono , il fut convaincu que le Cubo- 
Sama ctôit changé à fon égard-, c’ctoic 
le Roy, qui avoit fait donner à Vatadono 
la Vice-Royautc de Mcaco, 8c fi la bien- • 
fcance ne demandoit pas qu’on ne pour- • • 

YÛt perionne de cette, charge ians en par- 
ler à ce Prince , la prudence au moins le 
vouloir, c’eft à quoi l’on n’eut aucun c- 
gard. On nç douta point que le Roy de Mo !c- 
Boary ne fit paraître beaucoup de refien- ‘f c l JJÎ>. 
t(mcr\t de cette démarche , oq Ce trompa -, fcuian- 
Nobunanga fit fes plaintes, maisav<;o une 23 * 
modération , qui ne iedentoit , ni de fon 
caraétére d’efprit , ni de la lituation de fes 
affaires : cependant la Cour fupofant qu’il 
n’en demeureroit pas là , donna fes or- ' 
dres pour lever des Troupes; il ne' pa- 
rut pas qu’un procédé fi choquant eut 
encore ffait grande impreiïion fur ,1’cfi* 

* Tome I. • O 

/ ' , * •* . 
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; prît de Nobunanga, il fe contenta d’ccrire 

Cü b ô‘ < up - n /* a *r o 

s A M a al Empereur une lettre tres-loumue & 

111 très-touchante , ou apres lui avoir mode-. 

■J - ftement reprclenté les fervices qu’il lui a- 
. voit rendus, il demandoit quel" crime il 
Ævoit commis pour ctre traite en enne- 
mi'! de l’Etat ? I) fit plus; car pour dé- 
truire entièrement les foupçons qu’on 
avoit infpirez au Cubo-Sama , de fa con- . 
duite & de Tes defleins, il envoya à 1^ 
Cpur un de les en fans, en ôta ge. 
n'Em- Le ç on fcil fût d’avis qu’il falloit ren- . 

-pereur ' ■ . l \ r -, t „ 

lui de- voyer le jeune Prince a ion Pere / OC 

c ^ c ' 3 prendre, ouvertement les armes : ,jNo* 
,, bunanga lé lent foiblc, dirent ces în- 
„ confiderez Confeitlers à l’Empereur ; il 
„ cft tems de fecoiicr un joug', que la 
nécelîîtc vous avoit impofe. Le mal— 
heureux Prince fit tout-,ce que fon Con- 
(erl voulut , $c déclara la guerre à celui, 
ui feul la pouvoir faire pour lui : il- ne 
a 1 1 oit plus „ pour pprter l’imprudeçce à 
fon comble,, que .traiter avcc.Mioxin- 
dono & fon Collègue : on n’y manqua 
pas , on donna aux deux Rebelles des 
forces capables de les relever , &c on les 
mit en état -de fe- venger, fans. faire ré- 
flexion qu’il ne tiendroit qu’à eux d’o- 
primer l’Empereur , après qu’on les au- 
- roit aidez „à fe défaire de celui, qui feul 

/■ * r ^ u. ~ 
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les en avoit empêchez jufques-là’. Le Roy " o ‘ 
de Jainba bàtilc depuis peu , &: Jean s a. ma. 
Naytondono Roy de Tamba, tous deux 1 
engagez dans les intérêts du Cubo-Sama . 
s’enfermèrent avec de fort belles Trou- * 

pes dans la Capitale , rcfolus d’y périr 
avec le Souverain. Tous les Vallàux de 
la maifon Impériale , ôc ceux qui crai- 
gnoient la pu! (Tance du Roy de Boary, 3 
ou à qui fa gloire faifoit ombre' , fe re- 
muèrent, & jamais 011 ne vit tant d’apa- 
rence d’une longue & fanglantc guerre. . 

Toutefois Mcaco tout plein qu’il c* NjVi- 
toit de gens armez pour îa dcfenlc cel-J'^ 

(es murs <S c de Ton Monarque , n’etoie -ncain- 
rafliirc qu’à demi , lorfqu’on aprit que 
Nobunanga 'étoit' en marche avec cin-? crcici t 
quante mille hommes; mais que le Roy Traàfe* 1 
d’Imoty «S c le Prince de Nara l’atten- j^ r . le 
doient au paflage avec des forces qui :,ruit fc 
n’étoient en rien inférieures aux tiennes, ll : aî4 £ 

&c que Xinguen Roy de Sanoqui battoit 
la campagne avec- une Armée de Négo- 
res. Le maffacre des Bonzes de Frénoxa- 
ma«voit fans doute attire furies bras au 
Roy de Boary ces Religieux guerriers : 1 e 
Prince qu’ils avoient choifi poui^ leur 
Général , &: qui a voit été de’ leur èorps 
fc croyant invincible à leur tête , envbÿa 
un cartel ; où il fe qualifîoit de Souve* 

O ij 
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-■ ■-=- veraîn des Rois & des Bonzes du Ja- 

P 011 > anT1 ^ P 0111 Ven § er ^^ eUX » ma ^ S 

ni. il foûtint mal fa fierté. Nobunanga 

' IS73 ‘ ayant répondu qu’il acceptoit le Car- 
tel, Ôc qu’il étoit le marteau domptant 
les diables, & dctruifant les Seétes ex- 
travagantes du Japon , Xinguen ne l’at- 
tendit pas, & dilpamt;Mioxindono Ôc 
Daxandono ne l’eurent pas plutôt apris 
qu’ils en firent de même , & le Roy 
victorieux fans avoir .'tiré l’épée , parut 
a la vue de Mcaco , lorlqu’onle croyoit 
■^encore dans les Etats. 

Nobu- Avant que de rien entreprendre , il 
«anga envoya faire «à l’Empereur des propofi- 

cevant . * « . . P . L r l 

wcacc. tions de Paix , qui' lurent rejettees; on 
•n toric a {R^ rc que Nobunanga cnverla des lar- 

jS Haute t A j • • r • r\ f 

' ville & nies j on •eut dit que c etoit un vçrc 3 
fiï-V e fl 11 ' £° rc & P Lm,r un ingrat^ cher- 
dc"a t che tous les moyens de lui pardonner , 
cçtcffj" & craint d’apefantir trop Ion bras en 
le frapant. En effet le Roy qui ne pou- 
' , ‘ voit encore fe réfoudre à détruire fon 
Ouvrage , fe mit à faire le dégât dans 
la campagne - il crut que fi fa pre- 
lênce à la tête d’-une formidable Armée, 
devant laquelle cent mille hommes n’a- 
voient olé tenir , ne faifoit aucun effet 
lut l’efprit de l’Empereur, du moins en 
lui mpntrant tous les environs de faca- 
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pitale en feu., il l’obligeroit à prendre 
des fêntimens plus railonnables. Il fut ' a ma. 
encore trompe, dans fon attente , le Cu- 1 1 
bo-Sama vit. cette défolatron fans- en 
ctre éfnû ; il eft à croire que ce Prince • 
n’étoit pas bien perfuade , que les Né- 
gores 8c fes-autBcs alliez 1 euflênt ablb- . 
lument mis les arme? bas , 8c qu’il comp- 
toir toujours fur Une puiflante diverfion. 

Enfin Nobunanga pouffé à bout , ra’f- , 
lembla Tes Troupes difperfées , les mrf * • 
en bataille, 8c le quatrième de Mav en- 
tra dans Mcaco dont les portes lui fu- 
rent ouvertes; il traverfa fans. caufer-le 
•moindre defordre, toutç la baffe ville', 
qui avoit implore fa clémence ,■ força la 
haute l’épée à la maih, la dit piller 8c 
brûler , 8c fe prefénta devant la Cita- • 
delle. > 

■ ' L’Empereur alors voulut parler de 
Paix, mais il n’etoit -plus teins ; la con- 
fternation ctoit extrême parmi fts Trou* rfU< ’ - 
pes, & la' manière dont le haut. Mcaco 
malgré. tous- les rctrancKcmcns 8c toute 
fa Garnilon venoit d’ctre.j emporté, 'aVôit 
glacé les plus grands courages.-J 1 ! fallut 
donc Ce foûméttrc 8c recevoir la Loy , 
ôc l’infortuné Cubo-Sama fut bien-heu- 
reux que Nobunanga avec la vie lui 
laiffàc une ombre de ce qu’i-1 avoit été* 

*0 iii 
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.Cependant de peur que ce Prince foible 
& fn confiant ., ne fut tenté de remuer 
l >7i- encore , le nouvel Empereur avant que 
de partir de Mcaco y- fit bâtir une fe- 
. confie Eortcrcffe , où- il laifta auffi-bien 
.que fians la première, une Garnilon ca- 
pable fie- contenir tout dans le devoir. 

• J’avoue qu’il y a dans cet événement 
• fies chofes qui ne me ■ paroiflent pas tout- 

à-fait vrai-femblables ,■ & pour dire en 
» . un mot ce qui m’eft venu à l’efprit en 
> leJifant dans les mémoires .d’où je l’ai 
tiré, j’ai -un peu foupçonné Nobunanga 
fie s’etre entendu avec le Confeil du 
. Cubc-Sama. - Car enfin, le moyen fans, 
cela d’accorder dans ce Prince une fort 
grande ambition âvec la modération qu’ il 
* aflefta dans toute cette guerre ; & ne 
paroît-il pas plus naturel d’attribuer à 
une trahiton toute la fuite .d’une fi etran- 
' r • » ge conduite;, que de croire qu’un Em- 
percur avec tout Ion Confeil ioit tenue 

.* dans un aveuglement qu’on ne peut con- 
cevoir ; mais ce ne {ont que des con- 
jectures , on jugera fi elles font bien 

; . fondées^ • *• • . * * 

omura. X. Au refte cètte révolution ÿ bien lpin 
d’aporter aucun changement - aux affai- 
res de la Religion, la mit plus que ja-.. 
inais en ctat de s’étendre par .tout l’Sm- 

^ fi * • 
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pire, mais ce qui arriva environ ce me 

me-tems dans le Ximo , faillie à faire No *“" 
perdre au • Chriftianifme un de les plus 157+. 
fermes apuis. Le Seigneur d’Ilafay Prin- 
ce voifin D’Omura , 6c B eau- frère de 
■* Sumitanda , apres avoir fait bien d’inu- 
tiles efforts pour engager ce Prince à 
retourner au culte des Idoles > fê ligua '* 
fecretement avec le Roy de virando, SC . . 


quelques -autres ennemis de la- Religion 
pour l’y obliger par la farce. Le Père. 
Bartoli met parmi les Alliez le JR ov d’A- 
rima; mais il ne paroît guère vrai-fem- 
blable qu’un Prince fi bien difpolé de 
tout tems en faveur des Chrétiens, tou- 
jours en.-iî bonne intelligence avec fon 
frère, 8c qui reçût le Batcmcfi peu de 
tems après, fût entre dans une ligue , qui . 

- n’alloit à rien moins qu’à abolir la foy 
dans toutes ces Contrées , &: à ruiner 
une partie de fa. famille. Quoiqu’il en - 
• foit les Confèdèrez ne fe croyant pas * 
encore allez forts.malgré leur union, con* 
tre un Prince accoutume a marcher for 
.. le ventre aux plus grofiès- Armées avec 
une troupe de -Soldats , s’alfurérent dç 
quelques Seigneurs de la -Cour d’Omu* 
>ra qui tenoient de- fort bonnes Citadel- 
■ _ les , dont ils mirent les ennemis en pof- 
fclîion , & tout cela fut fi, fecrétement cra* 
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“ me , que Sumitanda n’en eût pas le moin- 
NANGA., dre foupçon. Le Seigneur d’Ifafay alla 
<574, de nuit infulter Omura , qui fiit aifé- 
jnent force. Le Prince n’y étoit pas , 5c 
ilfaifoit alors faréfid.cnce dans un Châ- 
teau fortifié fur le bord de la mer : l’en- * 
nemi fans s’amufer à piller la Capitale 
dont le Roy de Firando s’étoit allure 
avec fa flotte, 5c croyant furprendre le 
, Prince d’Omura , marcha avec toutes fes 
Troupes pour l’enlever. *• 
ce d^o~ Sumitanda rdaprit ce qui fe pafloit , 

- mura , que loifqu’il vit aprocher les . Troupes 
toute f a ennemies'; il n’aveit avec lui que quinze 
ce^cn h° mrnes ; pour cacher à fon Bcau-fréi;e 
Dieu, l’extromite où il étoit réduit , il fit armer 
toutes les femmes 5c les filles de là Prin- 
cefife. Un moment apres trente Cavaliers 
Chrétiens , forcèrent un quartier de l’ar- 
• mee des Alliez , 5c vinrent augmenter 
fa troupe. Il fçût en mcmc-tems que les 
Eglifes d’Omura avoient été profanées ; 
alors plein de confiance, nous les vain- ■ 
crons ? s’écria-t-il d’un ton qui rafïiira 
les plus timides-, ils font ld guerre k Dieu. 
Effeftivement la juftice divine avoit dé- 
jà commencé à fe faire fentir d’une ma- 
nière, qui avoit également frapé les fi- 
dèles 5c les infidèles : Un Bonze entra 
dans une Eglife,5c y trouva unfurplis, 
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. il' s’en revctit en dériiîon de. nos cere- 
monies , Sc parut à la porte de TEgli- 
Te , pour» inviter. les infidèles à imiter **74. 
fon; impiété : c’étoitdans le premier tu». ,5 * s - 
. milite qu’avoit excite dans la Ville l’an- \ 

. * rivée des 1 ennemis y un foldat d’Ifafay 
«aperçut le Bonze.de loin , le prit pour 
nn Millionnaire , tira. dcflùs Se le tua. 

' t Cependant . le Seigneur dTfafay . fê il rem-_ 
dilpolbit à donner l’alTaut au fort, qüe [,°' c te v : 
le Prince d’Omura ctoit réfolu de Uoîte • 

• bien défendre : Des que les Troupes 
commençcrent. à (*e ranger pour l’atta- 
que •, Sumitanda s’aprocha de la porte 
du Château., garnit ‘la muraille comme 

. il avoir fait d’abord , de. femmes Sc mê- 
me d’enfans à qui il avoit donné de 
grandes picquês , le mit à la tête de fa 
petite troupe , Sc le tint prêt pour don- 
ner fi-tôt qu’il en yerroit le moment fa- 
vorable ; La Foiterefle croit bâtie lut 
une éminence allez efearpee , & Ton • 
n’y pouvoir monter que par un chemin 
fort étroit, oc borde de précipices. Le 
Prince s’attendoit bien que ion Beau- 

• frere viendroiti s’engager dans cette ave-*v 
nüë , & celui-ci n’y manqua pas , Su- 
mitanda l’y lailla avancer le plus qu’il 
put , puis tout- d’un-coup il fait ouvrir 
la porte , Sc. tandis que les femmes Sc 
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£7f u les' enfans invoquent à liante voix. Tes 
nanga Saints noms de Jésus & de Mar.ie, 
IJ74 ‘ il Je jette fi brufquement le cimeterre eft 
,>7<s ' main fur les premiers rangs , qu’après 
avoir de fa main renverfc à fes pieds 
celui qui.-y commandoit*, il met en un 
-^moment toute l’Armce en déroute. 
lesAn. Le Général ennemi ne laiiloic. pas de 
Kucn°t fe rallier, le Prince n’étant pas en état - 
vifibie- de l’en empether , lorfquc les habrtans 
pou" 1 d’Omura l’ayant pris en queue * il le 
lai * trouva dans un defordre, dont il ne lui 
fiit pas pofïible de tè tirer. Sumitanda 
que deux mille des liens joignirent fort 
à propos dans ce* moment , profita fi 
bien de ce renfort &c de l’embarras, où 
fe trouvoit Ion ennemi , qu’apres pîu- 
iieurs charges réitérées', il paffa enfin 
fur le ventre a toute cette Armée , qui 
paroifloit comme frapce d’aveuglement, 
& rentra triomphant dans fa Capitale. 
Pour Comble de jove il aprit que la flotte 
Firandoife aveit etc fort maltraitée par 
fia tempête ,& ne paroifloit plus : enfin le 
peu qui refra des foldats d’Ifafay afluré-. 

. -ferent que ce qui aVoit le plus contribué * 
d leur entière déroute , c’cft que dans 
le même-tems que la petite troupe du 
Prince les attaquoit , une prodigieufe 
multiuide' de Cavaliers ctoit tombée fur 
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eux , ôc avoit taillé en pièces tout ce i 

qui s’étoit rencontré fur fon partage ; on 
eut beau leur demander quelle étoitcet- 1S7+. 
te Cavalerie d’où ils croyoicnt qu’el- 476* 
le pouvoir- venir., ni eux , rîi les gens 
du Prince n’en purent jamais rendre au- 
cune raifon ; ce qui perfuada les uns ôc 
les autres ; que c’étoient des légions 
d’Anges que le Dieu des arméeè avoiç. 

. envoyées au fecours des Chrétiens. ; 

Quant au Seigneur d’Ifafay , il fut . s , uît « 

, • - ~ A i 7 • . .. «Je la 

long-tems lans pa'rojtrc , il avoit eu bien- victoire 
'de la peine à lé fauver , 6c- i’011 afliire ^ uP ,V”' 

• •te ’i • * \ ..»• j / ce d O— 

qu il rut quelques jours a courir de cote muta. 

6c d’autre ,1a peur l’ayant faifi à un poinç- 
qu’il en eteit hors de lui-meme., Enfin’ 
il fe déguifa , & gagna les Châteaux , 
où il ne le crut pas encore trop en fu-- 
reté. En effet Sumitanda après avoir re- 
couvré tout fon Etat-, rangé les Rebel- 
les à la raifon , ôc ’dilîipé le refte de 
l’armée Confédérée , porta la guerre 
chez fés 7 ennemis , leur enleva plu (leurs 
Places’ très- confidérables , fit par toftt. 

Un - incroyable butin , ôc retourna chez 
lui- ayant considérablement actif fon 
Domaine , 5 c étendu fort loin la repu* 

' tation de les armes. • 

■ ÎJiviuccez fi peu attendu , Se tant de cePnn- 

■marques fenfiblcs d’une pr ô te & io n • pa r-» * t C p ^ i 
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^ ofcu ticuliére du Ciel enflâmérent tellement 
kakga le zcle de ce grand Prince , que'dcs- 
rs7 +: lors il entreprit de bannir entièrement 
ls?6 ' l’idolâtrie des terres de fan obéiflancc» 
lacon. II le déclara au commencement de l’an-' 
née > lorlque tous les Grands de là Cour 
f« Su- • ôc les plus confidérables d’entre les Bon- 
* zes allèrent- fuivanx la coutume lui ren- 
dre leurs hommages > il leur parla en 
J . cette occafion d’une^maniére li pathé- 
tique & fj touchante ;jeur. remit fi vive- • 
- * ment devant les yeux / de quelle manié- 

• re le Dieu des Chrétiens- l’avoit fait tant 
de fois triompher de les ennemis, 8c leur, 
témoigna un fi grand zélé pour le fâlut 
de* leurs âmes que tous promirent de 
fe faire in fini ire ôc ils tinrent parole : le 
Prince fit venir les Pcres Ga'pard Coë- 
glKySc Melchior de Figucrcdo,tous deux- 
accompagnez d’une troupe de Catéchi- 
ses : ces Pcres trouvèrent les Peuples 
parfaitement dilpolêz , &* en moins 
de deux ans ils bâtilcrent foixantejmiüe 
perfonnes , bâtirent quarante Eglifes,* 

' ren verférent tous les Temples ,.briférent 
routes les Idoles . 8c eurent bien -tôt 
■ apres 'la confolation de ne laiflèr aucun 
. . Idolâtre dans tout le Païs, les Bonzes 
' . ■ mêmes à la réferve de quclqucs-ujis qui • 

. le retirèrent ailleurs, ayant pris le parti de 
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fè rendre à la vcritc, que Dieu leur fit ““ 

: ' ■ , 7 . , l . , N j « u. 

connoitre- d une maniéré qui a quelque s 1 ( *ca. 
choie de fort fingulier, Voici de quelle Is ^ - 
manière on raconte la choie, * 54<î ' 

' ' . Quelques Millionnaires travailloient L’eune* 
!, dans un Canton dè ce païs fans, rétirer ^tre 
aucun fruit de leurs lueurs. Les Infidé- 
les leur avoient même déclaré qu’on les '}* 
mettroit plutôt en pièces., que de leùtcnbuër 
■■ faire embrafler le Chriftianifme ; & com- ’oner- 
me s’il le fiiflênt tous en particulier dé- 
. ,fiez de leur confiance dans un fi déplora- f s . 
ble cndiirciflement , ils s’excitoient con- 
tinuellement les uns les autres à tenir 

. # 

fermes- contre les drlcours des Prédica- 
teurs ^ &r les ordres de la Cour ; mais 
Dieu à qui il ne faut jamais demander 
compte de: fa conduite , d'omble quel- 
^ quelois mettre la glpire à faire triom- 
pher fa bonté de ceux , qui par leur opi- 
niâtre réliftânce d les grâces, le font le - 
plus rendus dignes de reflèntir les effets 
■ 4 e & jufte colère. Une petite fille fut 
tout-à-coup pofi'edêe d’un démon, qui- 
l’àgîtoit d’une manière épouventable. 

On* apella les Bonzes pour la conjurer t 
ils vinrent commercèrent leurs pré- 
tendus cxorcifmes, qui fe font, non pas ait 
nom des Dieux-,, mais. au nom d’un dé- 
tpon pipa puiffant que célui qu’on veut 


s 


w 

No B U 
NA KG A 

Î574- 

$7S> 


<¥ * 


. * T 

J14 „ V H I S'T O I R E ” 

chaflèr. D’abord l’efprit malin ,' plus fu- 
rieux que jamais, reduifît l’enfant qu’il * 
tourmentoit en un état pitoyable , en fuite 
calmant un* péü fa füreur, il prit un ton- 
fort doux , & même comme d’une perfon- 
ne extrêmement affligée, fe plaignant, • 
& parlant tout feul, ainlî que Font quel- 
quefois ceux qui fouflfrent beaucoup : 
puis il fe mit à-dire allez haut : ,, Où - 
voulez-vous que j’aille , li vous me 
,, chalTes d’ici ? Je n’avois dans tout cet 
Etat que ce petit Canton, où je fuflè 
le Maître: Où me retirer s’il faut que 
j’en forte? Cette fatale Eau du Bâtc- 
,,me, qui nous tourmente plus que les 
feux , où nous fommes brûlez , ne nous 
„ a point encore fait perdre le droit que 
nous avons’ ici, pourquoi nous en dé- 
pouiller ! Ah , que les Pères des Chré- 
tiens nous fallent la guerre , nous 
n’en fommes point furpris -, mais que 
, vous , nos fidèles Miniftres , vous , par 
„ qui nous avons jufqu’à prefent régnée 
;,,vous vous joigniez à nos plus cruels 
^ennemis pour nous exterminer , c’eft: ‘ 
,,à quoi nous ne nous étions jamais at- : ’ 

,, tendus , & ce qui. nous eft un fuplice 
„ intolérable. " ! ~ . 

• On peut juger qu’elle fut la furprife • 
des Bonzes & de tous les Spectateurs , 
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à ce difcours : il fit fur les efprits une - 
impreflïon fi vive, que tous, Sc les Bonzes 
•les. premiers, coururent fur le l 'champ de- U7+- 
mander le Bâtême, inftruits & conver- Is 7 f* 
tispar le Prince des ténèbres; Dieu vou- 
lant pour 4 la gloire de fon nom, que ce 
que n’avoient pu faire les plus touchan- 
tes exhortations des Millionnaires , les 
enrtemis de fa gloire le filfent , & que 
ceux qui kvoient aveuglé ce Peuple lui 
•©uyriflefit eux-mêmes les yeux. 

• Il ne reftoit plus de retranchement à r *cofy 
l’idolâtrie dans toute l’etenduë du Do- l' rss , 
maine de Sumîtanda , que la ville de 
Cory,unc des plus grandes 2c des plus ^^5 
peupl ces de tout le Pais . hLns les Bon- inct-à. 
zes en ctoicnt Seigneurs , & le Prince 1 ^ van * 

O y CTJ IC* 

n’y avoit qu’une Souveraineté, dont les 5 
droits croient fort bornez. Le. Pcre • • 
Coëglio avoit grande envie d’oter cet- 
te unique rcflource . aux infidèles d’O-. 
mura ; mais il ne pouvoit obtenir l’agré r 
ment du Prince pour y aller prêcher la 
Foyi Gc qui portoit Sumîtanda à s’opo- 
fcr ainfi au deflein du Millionnaire , é- . 
toit une forte perfuafion que les Bonzes 
ne manqueroient pas d’empôifonner le 
premier Prédicateur , qui mettrait le pied 
chez eux. Enfin le Pcre ayant promis 
de ne rien, manger ni boire qu’il ne l’qpt 
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fait venir d’ailleurs ,.obtint ce qu’il lôu- 
^J’hâitoit avec tant d’ardeur. Pour plus 
^74- grande fureté Sumitanda donna au Mif* 
J &*‘ lîonnaire lin de fes domeftiques en. qui il 
fe confioit le plus, 6c à qui il déclara qu’il 
lui répond roic de tout ce qui arrivcroit 
au Serviteur de Dieu. ; 

. Le Père Coëglio entra donc dans 
Coxy, où il ne fut, pas long- teins fans 
reconnoître que les aprcheîifions du 
Prince d’Omura n’étoient pas îrralfon- 
* dces. On ne fçauroit imaginer tout ce 
qui fit mis en œuvre pour le faire pé- 
rir; mais au milieu de tant de dangers > 
dont il ctoit continuellement environ- 
né , il fentoit au dedans de lui-même 
une certaine confiance que la foy triom- 
pheroit de ces endurcis ; Enfin quelques 
Bonzes firent curieux de fçavoir ce que 
e’etoit qt.e cette Religiondont on par- 
Joit tant, 6c qu’on venoit leur annoncer 
d’un autre monde ; ils furent lùrpris de 
voir une ‘Do&rine li conforme aux lu- 
mières du, bons fens i ôc qui clevoit la 
. raifon fi fort au defliis de l’humanité ; 
puis la curiofitc faifànt place au vérita- 
ble defir de s’inftruire , ils revinrent plu- 
fieurs fois *„ d’autres Bonzes à qui les 
premiers n’avoient pû cacher leurs fen- 
dions le joignirent à eux 6c bien-tos 
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toute la Ville courut chez le Dofteur 

, r . . „ - . Nôbu- 

ctranger; enlorte que le Père ne pouvoir «asga. 
plus trouver un moment , ni pour dire 15 :+- 
ion Bréviaire , ni pour prendre un peu IS7<S ‘ 
de repos : il cft vrai qu’il fut bien dé- 
dommagé de tant de fatigues , par, la 
bcncdi&ion que Dieu donna à les dil- 
cours ; car il eut la eonfolation de bu- ^ 
tifer en deux mois dix milles perfonnes 
a Cory, & avant la fin de l’année foi- 
xante & quinze , il n’y avoit plus , ni 
dans cette Ville, ni dans toute la Prin- 
cipauté d’Omura auciin Idolâtre, ni au- 
xun veftige de Paganifme. 

XI. Tandis quelafoy faifoit ces pro- ^ 
grez a 1 extrenute du. Ximo, iacayama Diric. 
frère de Vatadono , & qui par la mort r, j ca ^“ 
de fon neveu , lequel ne fiirvéquit pas : J*u- 
beaucoup à fon Pere, croit devenu hé- " n j£“ 
ritier de tous les biens de fa mailon , de 
travailloit infatigablement à étendre Sc j 0n £ 
à affermir le Royaume de Dieu , non-\ 
feulement parmi fes Sujets ôc fes Vafi- 
faux , mais encore dans la Capitale de 
l’Empire , où fon mérite perfonncl , & 
celui de Vatadono lui avoient acquis un 
grand crédit. Le premier jour de l’an- 
née mil cinq cens foixantc & quinze , 
on compta jufqu’â foixante & dix Gen- 
tilshommes , qu’il amena au Milfionnai- 
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!" re tout inftruits pour ctre bâtifez : peu 
kanga. de jours apres il en amena encore tren- 
l57s ~ te-cinq, ôc il continua d’en nier toujours 
i576 ‘ de meme dans la fuite. Faifant b:\tirune 
Egiife dans une de fes FoitereiTes , il 
porta fes foins 6c fa piété jufqu’à pren- 
dre garde qu’on n’y employât aucuns 
matériaux qui eu fient fer vi à d’autres 
ufages ; difant que tout ce que l’on con- 
facroit au Seigneur devoit ctre neuf; 

. quand cet édifice fut achevé , 6c qu’il 
eut terminé quelques autres affaires, qui 
demandoient fa préfence , il remit le 
foin de fes Etats à fon fils JufteUcon- 
dono , ôc il fc retira auprès de l’Eglife, 
dont je viens de parler, «pour y vaquer 
uniquement à fa perfeâion de au ialut 
de les Sujets. 

Quand il n’avoit point chez lui de 
Millionnaire , il faifoit lui-meme autant 
— - qu’il ponvoit toutes leurs fondions , il 

préfidoitaux prières Seaux exercices de 
pénitence, qui fe faifoient toujours eh 
commun : 6c les Fêtes & les Diman- 
ches, il y ajoûtoit ou une exhortation, 
ou une lefture. Tous les ans il choifil- 
foit parmi les principaux Chrétiens qua- 
tre des plusfages 6c des plus acreditez, 
leur emploi étoit de veiller a ce que les 
infidèles fulTent inftruits , les pauvres 
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iccoums , les malades villtcz & ioula- N<) b a- 
gez-dans leurs be loin s _ Ipi rituels & tem - .\-an .a. 
porels , les morts enfevelis : qu’on exer- lS7 >‘ 
çat l’hofpitalitc envers les Étrangers : ’ 575, 
En un mot, qu’on n’ômît rien des bon- 
nes oeuvres, qui Ce prefenteroien^à farte : 
lui-même étoitde tout,& par (on affa- 
bilité il s’étoit tellement attaché tous les , 
coeurs, qu’îLn'y avoir per Conne , qui ne 
le regardât comme Ton Père. Son atten- 
tion alloit jufqu’à Cub venir à toutes les nc- 
cefïitezdes particulicrs,&il ne cefloitde 
dire à la PrinceCfe Marie fa femme , pour 
l’animer à entrer 'toujours , comme elle 
faifoit dans Ces vues, que la vraye vertu 
étoit inféparable d’une tendre charité 
pour le prochain. Mais Ces foins les plus 
empreffez «étoitnt pour les Veuves 
les enfans de ceux qui ctoient morts a 
fon fervice , & il eft vrai de dire qu’ils 
retrouvoient en lui toute la tendrelle 
d’ifli Père & d’un Epoux : Enfin il n’f 
avoir rien, dont il ne s’avisât pour met- 
tre en honneur & en crédit la Religion, 
fur tout pour gagner les Bonzes à JesUs- 
Christ , & l’on peut dire que tou- 
tes les petites Eglifes qu’on avoir 
formées au tour de la Capitale de l’Em- 
pire , dévoient au zélé de cet admira- 
ble Tono , la meilleure partie dé leur 
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NcTT ^ ervcur & de ^ eur accroiflement. 
nasga Cependant le Père Cabrai parcouroic 
,J 73 toutes les Provinces du Japon , ou le 
*57* . Chriftianilmc avoit 'pénétré. Quoi-que 
Le su depuis dix ans aucun Millionnaire n’eut 
desMif * F^ ata > I e Supérieur eut la con- 
fions ' folation d’y voir une fort belle Eglife,- 
les e & des Chrétiens en grand nombre 8c 
g i i tes tres-fervens : De-là étant pa(Té à Aman- 
tuëesde g uc ^ , 'il trouva- cette Chrétienté qui 
lattemsavoit etc comme la Mère de toutes les 
autres, dans -un état bien déplorable. 
Depuis*vingt ans que Morindono avoit 
ulurpé la Couronne de Naugato aucun 
Ouvrier Evangélique n’avoit pû s’éta- 
blir dans ce Royaume , d’ailleurs ce 
Prince, qui ne connoifloit point d’autre 
Dieu que Ton cpée , étoit Continuelle- 
ment occupé à porter la guerre chez Tes: 
voifins , d’où il arrivoit que Tes Etats 
ne joüiffoient prefque jamais de ce cal- 
me & de cette tranquilitc,qui difpofé’ les 
elprits à la connoiflàncc de la vérité. 
Enfin très-peu de Fidèles ctoient reliez 
du carnage, que 'le Tyran avoit fait 'en 
prenant poflelîion d’Amangucki , il ne 
laifloit pourtant pas d’y avoir encore un 
petit nombre de Chrétiens qui s’aflcm- 
bloicnt allez régulièrement chez un des 
plus conlidérables d’entr’euxv 
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Les inftrumcnsdont Dieu s’ctoit fcrvi * 
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pour entretenir dans la rerveur , 8c me- nanga.' 
me pour augmenter ce petit troupeau , IS73, 
font bien voir qu’il n’a befoin de per- ' 576 ‘ 
fcnne pour l’éxecution de fes plus grands Pjr( . 
deflèins. Il y avoit dans ce Royaume frirez 
un aveugle, que faint François Xavier 
avoit bâtife 8c nommé Tobie, le Saint-dune 
Efprit qui avoit trouyé dans cet homme mie/â. 
des difpofitions admirables pour la fain- veil si e * 
teté l’avoit comble de lès dons , 8c lui S * a ' a *‘ 
avoit fur tout infpiré un zcle admira- 
pour la propagation de la Foy. Ce zcle, 
dont Tobie croit fans celle confirmé , * • 
lui faifoit fouvent dire, què quand 
il ne tiendrait qu’à lui àe recou- 
vrer la vue , il n’y confentiroit ja- 
mais, fon infirmité étant pour * lui un 
moyen de gagner des âmes à J e s U s- 
Christ. Ceci paraîtra fort étrange j» 
mais.il faut fçavçrir qu’il y a au Japon 
des aveugles, du nombre delquels croit 
celui-ci, qui font un corps de Sçavans, 

8c qui font dans une eftime extraordi- 
naire. Il ri’eft point de grand Seigneur, 
ni de Souverain qui ne fe falTe un p!ai- 
fir de les avoir auprès d’eux , non en 
qualité de plailàns , pour s’en divertir, 
mais en qualité de beaux efprits , pour • 
s’inftruire. ElïèéUveraent les Annales de 
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l'Empire' , les Riftoires des grands 

« 1 • •< « /* • 1 i y** 


na°ng \. hommes, les antiquité z des familles i.ont 
J573- des titres moins iürs que la mémoire de 
»57« ces gens-là : ils font une ctudc particu- 
lière de toutes ces choies , ils le com- 
■ muniquent de vive voix les uns aux au- 
tres ce qu’ils fçavent,Se il fc forme par- 
• là une îùcccffion de tradition, qu’on ne 
s’avife point de révoquer en douce. Ces 
aveudes ont des Academies , où ils 
prennent des Grades ,• &c cù i’cmulation '■ 
eft fort grande , ils s’y exercent , non- * 
feulement à cultiver ieur mémoire , mais 
/ • 11 encore à raconter ce qu’ils ontapris, à le 
. . mettre en chant, St a lui donner tous les 
ornemens de la Poë'fie , enfin ils parvicn-- 
lien t à répandre fu r ce qu’ i ls racontent & 
lùr ce qu’ils -chantent un agrément- tout 
particulier. - " • ' r 

^teie ef- 1 Tobie s’étoit fait parmi ces aveugles 
de éclairez une réputation qur n’etoit 

point renfermée dans les limites du’Nau- . 
gato , Ion nom ctoit célébré dans tous . 
les Royaumes d’alentour , dans* le Ximo, 
dans le Xicoco, & juiques dans la ca- 
pitale de l’Empire. Perlonne ne fçavoit 
mieux que . lui les beaux faits d’armes des 
anciens Héros, & fur tout des -premiers 
Garnis; mais après que par les charmes 
de ia narration ; il s’étoit concilié les - 


de ces 
aveu- 
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efprits-, il parloit de J e s u s-C hust 
& des plus fublimcs myftcres de nôtre NANGA ] 
Religion , d’une manière qui enchantoit. U73' 
On prenoit louvent plalfir à le faire en- 
trer en lice avec les Bonzes , niais ceux- 
ci ne forçant jamais à leur honneur 
de ces combats , cherchoient de tous 
cotez les occafions de s’en venger. 

Apres bien d’inutiles tentatives, iis cru- 
rent que le meilleur moyen de fe défai- 
re d’un li dangereux ennemi , etoit de 
lui faire entrer un démon dans le corps. 
Quelques Bonzes forciers l’entreprirent, 

& pour empêcher qu’il ne Le doutât de 
rien , ils le défièrent A une difputc ré- 
glée ; Tobie accepta avec joye le défi , 

& fe trouva au rendez-vous; tandis que 
quelques Bonzes cherchant à i’amufer, 
lui font quantité de queftions de lui pro- 
pofent plufieurs dimçnltez , les Magi- 
ciens font leurs cnchantemens , l’aveu- 
gle s’en aperçut & ne s’en étonna pas 
beaucoup , les Sorciers voyant que ies 
diables ne venoient point , le mirent à 
crier & à fe débattre , comme s’ils euU 
leut cté eux-mêmes pclfédez. Alors le 
Chrétien avec un ris moçqueur, les aver- 
tit de parler plus haut, que le diable ne' 
les entendoit pas ; mais qu’ils a voient 
beau faire , que quand ils evoqueroient 
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toutes lespuiflanccs infernales , il ne lui 
nasga. falloir pour le garantir de leur fureur 
. «73 que fe munir du ligne de la Croix, 
«7 S qu’un Chrétien dans Un befoin avoit 
pour fa garde plus d’Ange s . qu’ils ne 
pouvoient lui oppofer de démons. 

Les ’■ Les Bonzes fans fe rebuter redoublé- 

. ■* 

ne po a S reilt l eurs imprécations • enfin les dia-, 
' .vaut ie- blés parurent , mais laillanjt-là Tobie qui 
■ «ci u?' l es attendoitdc pied ferme, ils fe tour- 
dans i nérent contre les Enchanteurs , avec 
Jvoqult des vifages fi terribles * & fe mirent en. 
les dé. devoir de les maltraiter d’une manière 
épouventable , que les pauvres Bon- 
«ux- zes tout tremblans de peur 8c à demi 
maitraî morts, le jetterent aux pieds de i obie,lui 

ccs et ' em braflèrent les genoux , & le conju- 
piits ■ rent de faire far eux le ligne de la. 
malins Croix : Ce n’eft: pas allez , dit alors 
^ le Chrétien , de reconnoître la ver- 
tu de la Croix , de de vous Ibumet- 
„ tre : il faut changer de conduite & 
,, de profdlîon. Les Bonzes le .promi- 
, rent , 8c Tobie lâns faire autre chofe 
que de menacer les démons, les fit dif. 
paraître dans le moment. * 

Une autre perïbnne qui. ne contrî- 
buoit guère moins à faire connoître de, 
effimer la Religion Chrétienne dans ce 
. Royaume. , étoic une femme fort âgée 

f ' ' T ■ apeliée 


« 
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apellce Marie , qui avait aufli . reçû le.NoBu- 
Bàtême de la main de l’Apôtre- des In- - K * NG/1, 
des. Cette femme voyant que le Saint* I57î * 
oc les Compagnons ne vivoient que 
d’aumônes , étoient habillez pauvre- ’ - 
ment , & paroiflôient faire grand cas: ; 
des pauvres, elle conçût malgré les pré- 
jugez de là Nation , qu’il y a quelque 
chofe de grand dans la pauvreté évan- 
gélique, le fentit inlpirée de l’embraflèr,.- 
vendit. tous lès biens, en diftribua l’ar-ï 
gent aux pauvres , & fe rcduiiit à la ': 
plus extrême indigence.- Dieu n’avoit< 
point laiffé fans rccompenfe un fi grand 
détachement, ôc lavertueufe Chrétien-* 
ne convenoit qu’elle avoit déjà reçu lei 
Centuple.de ce qu’elle avoit donné à; 

Dieu. Dès qu’elle fçût que le PcreCa-- 
bral étoit arrivé à Aman guchi;. elle fit 
onze lieues à pied pour entendre prê- . 
cher un jeune* Jêfiiite Japonnois , . nom-; 
mé Jean qui accompagnoit le Supérieur,, 

6c qui aVoit beaucoup d’éloquence. ElleK 
fût fi tranlportée des difeours du Prcdi-; 
cateur /qu’étant retournée chez elle oaî 
étoit furpris de l’entendre parler elle-r 
même des véritez éternelles , quelques-/ . *■ 
Bonzes fe^tranlportérerit à lôn logis pour? 
l’entretenir de fa Religion. ; .ils furent 
charmez de ce- qu’elle, leur die , .Sc .avant 
Tome ~ P ■ " 
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que le Pcre Cabrai partit d'AmângucKî^ 
wam j a. jl en bâtifa quatre qu’elle avoit corv- 

1S7i ‘ vertis». . ’ ,» ' . ■ i 

117 Parmr tant de Sujets de conlblations- 
Suinte le Millionnaire reçût une nouvelle qui* 
?u°"eie Infligea fenfiblcment , ce fût celle de 
Gafpard l a mo rt du Père Gafpard Coëglio. Les 
giia fùccez que Dieu avoit donne a cet ex- 
cellent Ouvrier dans le pais d’Omura , 
lui firent un peu trop oublier le loin de 
far propre coniervation j car travaillant. ^ 
fans relâche le jour & la nuit , ne pre- 
nante cun repas , fe nourrifïant fort mal , , 

Jl» fuccomba enfin , & contraôa une lan^- 
gueur qui l’emporta en allez peu de, 
tems, . Sumitanda ne fut pas moins fen- ; 

- fible â cette perte que le Supérieur : & : . * 
îl admira la providence Divine qui avoit .. 
permis ,:qii’un homme pour qui il avait 
apréhendc fâ- haine de fes* Sujets 
leur extrême averlion du Chriftianitnie,- 
eût perdu la- vie pour avoir voulu fans*-- 
ménagement contenter 1 emprcflement, 
avec lefqucls.ils demandoient tous a fc 
faire Chrétiens , quelquefois aupara^ 
vanr- Ce Prince avoit vû mourir un de 
’ . v fes ftéres plus jeune que lui, & qui ne - 

faifoit que d’etre bâtife;. Ce jeûneur in- 
cc ccoit Seigneur de Nangoya , un des- 
plus ieaux Ports du Japon fur la msn 
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de-Corée;& comme il rclevoit de IaPrin- 
cjpauté d’Omura , il étoit encre dans les 
defleins de Sumitanda , 8c il avoit em- 
braffé la foy avec tous les fujets. Mais 
i» perte du Millionnaire fut bien-tôt ré- 
parée par de. nouveaux Ouvriers qur 
abordèrent peu de tems après au Japon* 
& Dieu ne tarda pas à confoler le Prin- 
ce d’Omura de la mort du Seigneur de. 
Nangoya par la Converfion du Roy 
d ? A rima foh aîné *dont je. vais parler 
après que j’aurai dit ce qui fut l’occa- 
fion de cet heureux événement , & de 
beaucoup d’autres , qui donnèrent un; 

grand relief , à la Religion Chrétienne.. 

^ ^ • 

‘ * 

5 . 

% 

* Fin du ouatviême Lièvre (9* du- 
' pxemier Tome. 
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P Ag 6 lig. dernière étoit. lif eft. pag. ij.lig- 3. S a- 
zuraa. lif Saxuma. pag. 38. lig. 3. ils e'toient. ote^ 
ils. pag . 41. lig. zi. i’exafte lif i'ex&ft pag. $7. hg g. . 
trouva, lif retrouva p.6 1 Hg . 20. l*irife&ec. lif infeitée. * 
pag. 82. lig . 13. Chicugen. ItJ. de Chicugen.*/’ 4 g. us*' 
lig . ir. travaillions. 6/ trafiquions, pag.- 137. /ig. n. les 
Apôtres./# le Saint Apôtre, pag. 158. /igw 2 les pie- * 
jniers. lif lès premiers, pag. 205 lig 27. de fes em- 
plois pag. 2t3 /tr. 14. troublé. /*# troublée-* 

pag* 2î 6 /ig- 17. qu’ayent. lif. ayant, pag-. 222. lig . 22, 
clmens. /# élemens pag *199. Hg. 19* on ne peut ô/T 
on ne put, • , 4 r . 
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TA BLE 

DES M ATI ER ES 

Du premier Tome. 

A 

A CADEMIES <Jc Bonzes. Leur 
grand nombre , le ce qu’on y en- 
seigne. P*g it 

jlcjatmies d’Aveug'es Sçavans. jjt. 
jicoftx. ( Je Père BaUhazar <T ) Jcfuite 
arrive au Japon. ij6 il engage des Por- 
. tugais à l'ortir du Port de Hrando , pour 
obliger le Roy à exécuter l'es promefles, 
*7 Roy de Gotto lui demande un 
Millionnaire 178 Voyez le Tome fécond. 
Albucjuerque ( Dom Jean d‘ ) Evêque de Goa 
bâtife Anger & Tes deux domeftiques. 48. 
Alcp.fevA ( Pierre d’ ) Jéluice. Arrive au Ja- 
pon. r < 7. Eft en oyé aux Indes pour les 
befoins de la Million. rjs>. Arrive à Goa, 
avec le corps de S François Xavier. 1^0. ' 
Almeidi. ( le 1 ère Loiiis ) Jéfuite. Son entrée 
dans la Compagnie de Jcfus. if g. Il bâtie 
à les frais deux Hôpitaux ij9. ITvifi.ce les 
Eglifes du Ximo. i8Jj , 185. Il va an 
,B oyaume de Saxuma, entre deux fois dau» 
Tome I, O 
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la Fortcrefle d’Ekandono , & cc qu’il y fait, 
t9 j. & fuiv. Il eft envoyé à Omura. 197. 
Il parc pour Funay. toi. Il va trouver le 
Roy d'Arima qui étoit à la tête de (on Ar- 
mée. 105. Ce qu'il fait à Ximabara. 104, 
toj 11 établit la Foy à Cochinotzu. 20$. 
Celjui lui arrive à Vocoxiura après la dé- 
folation de ce Port, t;;, 214. Il eft en- 
voyé à Méaco & tombe malade à Sacai. 
2 j j. 11 aflifte Edouard de Sylva à la mort. 
14 y. Il va prêcher la Foy dans le Royau- 
me de Gotto , & fait des Conférences en 
préfencc du Roy & de toute la Cour. 279. 
U guérit le Roy d’une dangereufe maladie 7 
280. Succez de fon zélé dans ce Royau- 
me. 28t. Il établit la Foy dans lifte d’A- 
maeufa. 29 + , 19 f. Voie £ le Tome fécond, 
jilquimexa. Premier ^aponnois bâtiic à Mca- 
co 27 y. 

Amacufa. Ifle. Reçoit l’Evangile. 294. Voyez 
Michel , le Tome fécond 
Amanguchi. Capitale du Royaume de Nau- 
gato. 8t. Le Père Xavier y prêche fans 
fruit. 8}. Il y retourne ,& y fait de grandes 
Convenions 8 8- fuiv. Défolation de 
. cette Ville. 115T1X4 . Elle eft prife de nou- 
veau , &mife au pillage 14;. & fuiv. 
En quel état le Pérc Cabrai y trouva le 
Chriftianifme. fuiv. 

Ami du Premier Dieu du Japon, xj. 

Anger. Autrement, Paul de fainte Foy. Pre- 
mier Japonnois Chrétien. Eft tourmenté 
de peines d efprit. 44. On lui confcille 
d’aller aux Indes. 4/^1 a de la peine à s’y 
déterminer ,& ce qui 1 oblige à y aller. 46. 
Il arrive à Malaca , en part pour retour- 
ner au Japon. Il y revient. U-même. Le 
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DES MATIERES. 

^Pére Xavier l'envoye à Goa 47. Il reçoit 
le Bâtême. 48. lirait les exercices de faint 
Ignace. Sa ferveur 49. II arrive à Can- 
goxima fa Patrie. C^qu’il y fait. 61. Ce 
qui lui arrive à la Cour de Saxuma 63. 

Les Bonzes l’obligent à s’exiler de fou 
pais. 77. 

Anges .- Des légions d’ Anges combattent vî- 
hblement pour le Prince d Omura 3 iO, jzi. 

Antoine Le Prince Antoine de Firando, re- 
çoit le Bâtême 1 61 . Son zélé, là-même 1 6 6» 
167,154,17 ». On le chagrine à la Cour 
en toute Rencontre. 174. Ses liaifon^avec 
Je Prince d’Omura là- mime. Jl reçoit un 
affront à cette occalîon. 17;. Sa mort. 
* 77 - 

Anz.uqni*ma. Château de Nobunanga. jii. 
Voyez, le Tome fécond. 

Arbori - Bonz.cs-' Se<fte de Bonzes qui logent 
dans des creux d’Arbres. x£. 

Arimn. Royaume. Le Roy d'Arima favorif© 
la Religion & l’éiabücdans fes Etats, ioj« 
Eft dépouillé de prefquc tout fon Royau- . 
me. 110 II fonge à fe faire Chrétien. 1 14. 
Voyez, le Tome fécond. 

Atayde. ( Dom Alvare Comte d’ ) Gouverneur 
de Malaca fait manquer par jaloufie une 
Ambaflade que faint François Xavier avoit 
ménagée pour la Cour de l’Empereur de 
la Chine 15/. Il eft excommunié. 136, 

Aveugles. Sçavans. 351, 331. 

B 

B A N d o u b. Son univerfiré la plus coai* 
fidérable du Japon. 31. Voyez. leJTomâ 
fécond. 

QJi 
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‘Barnabe. Bonze fameux devenu Mifïïonnaî- 
•re. i± x. 

Barthélemy S umit an da. Prince d’Omura Voyez, 
Sumitanda < ' 

Bartoh ( le Père Daniel J Jéfuirç. 18 6 . 
r J Barzée ( le Père Gafpard ) Jéfuite. 171. 

Bâtard d’Omura. On l’invite à prendre lesar- 
mes contre le Prince d’Omura. 117, Il le 
rend maître du Port de Vocoxiura 110. 
Le dépit de voir fes affaires ruinées le mec 
en fureur, nj. 

Bernard Japonnois accompagne le Père Xa- 
vier à Firando & à Méaco. Sx Dans le 
Bungo. 96. II pafle aux Indes , &de- là en 
luTopc , va à Rome , fe retire en Portugal 
& s’y fait Jcfuitc . 130 

Boary. Royaume. Voyez Nobunanga. 

Bonzes. Efpécc de Religieux Japonnois. z6 , 
27. Leurs différences Settes i8,i> , 3^. 
Leur vie diffoluë , leur authorité^ leurs 
..emplois De quelle manière ils prêchent au 
peuple 30,31 , 31. Bonzes de Cangoxirna 
lbnt d’aborcTfavorables aux Millionnaires, 
enfuite ik fc déclarent contr’eux. 67 , 6JS. 

' * Jls changent le Roy de Saxuma à Pégard 
des Pères. Leur harangue fedirieufe & in- 
folènte 71. & [hiv* 

Bonzes d’Amanguchi. Ils perdent leur crédit. 
9\ Ils changent le Roy de Naugato à 
regard des Chrétiens.-^ /. ils pxcitcut une 
guerre civile. u$. 

Bonzes de Funai. Ils foulévent le peuple, ixo. 
Voyez Fucarandono. 

Bonnes de Firando. Pcrfccutent les Fidclcs. 

16 4 y f • 

Bonzes de Frénoxama. Voyez Fréeoxama. 

' Hefnc.es de Méaco entreprennent de faire chaf- 


DES MATIERES. 

• fer les Millionnaires. Plufieurs le coti* 
vertiffent. 177. & ftïiv. Les autres excitent: 
un nouvel orage comte les Prédicateurs. 

129 * ~ 

Bonzes du Gotto. Fnt reprennent de guérir le 
Roy, & n’y réülLflént point, 179. Lis mer 
naçent le Prince de Gotto. 15*7 . * 

Bonnes exorcifles. 333 , 334. 

•r 

C 


C A br al ( le Père François ) Jéfuîre* 
Succède au Père de Torrez dans la " 
charge de Supérieur des Millions. 1&9. 
Bâtiie la Prînceflé de d’Omura. îyo. Vi- 
fite les Miflions. 30?, 330. Voyez le To- 
me fécond . 

Garnis . D eux du Japon, ij. 

Cami-sam* ( Madeleine ) Princefle d’Omura 
entreprend de pervertir fon mary, nj* hit 
bâtiréc. 130. " 

Gangoxima. Port du Japon , de le premier où . 

foie j t entrez les Européans. 44. 

C fin on Dieu du Japon, xj» 

Car a Sèvres du Japon. 61. 

Catondono Seigneur Firandois , fon impiété. _ 
X76^Eft battu par les Portugais. 177. 
Cavadono Voyacata Voyés Cubo Sama III. 

. Ch*. Nom que les Japonnois donnent au 
Thé 41. 

Chicugen Royaume. Reconquis fur le Roy de 
Bungo, 1 à . 

Chinois à Amanguchi. Le Père Xavier leur 
prêche en leur langue, fans l’avoir jamais 
aprife. ço. 

Chrétiens Japonnois , leur zélé pour le faJue 
des ames. 5)1, Leur peine touchant la dam- 
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nation de leurs parens idolâtres. 91. Leur 
attachement à la perfonne des Mifiionnai- 
res. 18 6 , 1 87. 

Cicondono. Bonze nommé Commiflairc pour 
examiner la Religion Chrétienne. 118. Re- 
çoit le Bâtême ijt. 

Ctvandono. Roy de Bungo. Son caraétére. 

38. Belle aftion de ce Prince avant qu’il 
montât fur le Trône, gju il invite 1? Père 
Xavier à venir chez lui. 100. De quelle 
manière il reçoit le Saint. 106. 11 le fait 
manger à la Table. 108. Sa Conduite aprè| 

• le départ du Père Xavier, nj, 1/4. Dans 
un grand danger , il met fa confiance ait 
Dieu des Chrétiens. 144. Son eutretieu 
avec le Pire Nugnez. 1/4 , i// 11 fonde 
deux Hôpitaux, 1/9. Il Venge la mort du 
du Roy de NaugatôTon frère ,& acquert 
quatre Royaumes 160. Il mange tous les 
ans chez les Milfionnaires. îoi. Il appai- 
fe une guerre fort préjudiciable à Téta- 
bliflement de la Foy 114. Raifons qu’il 
rend de la prote&ion , dont il honore les 
Chrétiens 144. Il donne main forte au 
Seigneur d’Amacufa fon Vaflal pour ran- 
ger des Rebelles à la raifon. 134. Voyés le 
Tome fécond. - 

Cochinot^u. Port du Royaume d’Arima io$. 

La Foy y fait de grands progrez. i06. 

Co'eglio ( Je Père Gafpard ) jéfuite. Travaille 
dans la Principauté d’Omura. $iz. Ses 
fuccez à Cory jzj , ji 6 , 5x7. Sa mo/r. 

Confeillers du Prince d’Omura , leur perfidie. t 
il/ , 116. 

Convenons d’éclat, y, 94,109,110,14t. 

. UA> \11± 
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Cor y. Ville de la Principauté d’Omura. Re- 
çoit l’Evangile. jti. 

Croix dreflees dans les Etats d’un Roy ido 
lâtre , à quelle occalion. jj , 34. Croix 
abattue caufe de grands troubles. 164. 
fuiv. 

Cubo-Sama première dignité du Japon. 

Un Cubo-Sama fc fait Empereur. 39. 

Cubo-Sama II. Reçoit bien le Père Vlléla. 

17 y. Il luFdonne des Patentes très favo- 
rables à la Religion. 176, 1 80. U eft afllé* 
gê dans Méaco. îzy. Il défait le Roy de 
Naugato xi^, De quelle manière il don- 
ne Audience aux Rois & aux Grands Sei- 
gneurs. *37 , 138. Sa more tiagique. 

Cubo-Sam a III. Frère du Cubo-Sama II. Se 
fauve chez Vatadono. 146. Eft mis lur le 
Trône de fon frére. : xjo. Protège les 
Millionnaires. i 6 ±. Se ITroiiille avec No- 

, bunanga. 310. Lui déclare la guerre. 311. 
Mauvaifcs démarches de ce Prince, là- 
mime- & fuiv. Il eft détrôné. 31/. 

D 

D A 1 R y s OU D A O s Premiers Empereur* 
japonnnois. 37. Us font détrônez. 
DdiT^mbo. Bonze. C<T qui le retient dans 1 n- 
dolâtrie. 17^ 

Damien. Jéfuite Japonnois. 19». Prêche le 
premier la Foy dans Ximabara. tof 
Daxandono. Commandant de Méaco nomme • 
des Commiflaires pour examiner la Reli- 
gion Chrécienne, t z8. Eft fait Prince de 
Nara , & favorilè la Religion Chrétienne. 
137. Confpire contre l’Empereur. zj$. çfr» 

Qjiij 
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futv. 14J i iyo, 199 > > JO/, Jit, 

**5 3 1*4. Voyes Mixindouo. 

, Dé>vons c Biffez par la vertu de la Croix/ 

3 5 * Contribuent à la Converfion des ido- « 
lâcres. &* fuiv. 4 

Dérnonré ( Je Père Jean* Baptifte ) Jcfuire ar- 
rive au Japon. Engage le R:oy de Bungô 
a offrir a médiation pour étouffer une guer- 
re funefte. 114. Bâiife le Prince de Gotco/ 
1 84. 

DiüiL De quelle manière il fe porte au Ja— 

pon i|. Le blanc eft Ja* couleur de deiiil 
au Japon. 8. 

Doca • lortereffc. 2,4$. 

Domu Lac 171. 

t 

E 

• v 

• * # 1 

E Sprits malins. Voies Démons. 

E Kmdon». Seigneur japonnois. Defcrtp- 
ption de fon Château. 78. Le Pcre Xa- 
vier lui annonce Jéfus-Chrift. 7 9. Il e ft 
guéri miraculeufement. 80, Ce qui l’em- 

péche de Ce convertir. 196. Voies Al- 
méïda. ' 

Enfant infpiré par l’efpric divin. 104. Fer- 
veur deplufieurs enfans. i 7 }, 188, i 9 g. t 
, 1 J 4 » 19 S > * 9 * , 1 9 j, 


N 

F A c ata Capitale du Chicugcn. 81, Elle 
cft/prife & pillée. 170. En quel état le 
Père Cabrai y trouve -le Chriftiauifme. 
})Q. Voies le Tome fécond . 

Tacharandono Frère du Roy de Bunoô. Les 
honneurs qu’il tend au Père Xavier, 10/. 
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Il eft ciû Roy de Naugato. 114. Sa mort 
tragique 147. * 

Taxiàndmo Bon-e infoîem. 1 07, 1 o 8. 

Fn nmes. Maximes des Bonzes touchant les: 
femmes 1 14, 

"Femmes c$» filles armées. 318 , ji 9. 

demandez ( Jean ) Jéfuite Compagnon de 
faint François Xavier. Sa vertu. Le Père 
Xavier le choifît pour le mener avec lui 
' au Japon. 52. U obtient conjointement avec 
le Saint la Réfurredtîon d'une fille. 70, 
71. 11 fait une belle aéiion à Amanguchi. ' 
jj. Son intrépidité dans un grand danger* 
14}. Il eft envoyé à Firando. 16 1. Le Pé- 
• re de Torrez , le ménc.i Vocoïura. zoi. 

' 11 retourne à Firando. 15.4. Sa mort 

fon éloge. 1 6 8. / uiv . * 

Fige»- Porc du Royaume de &ungo. Ce qui 
s y paffe , 97 , 

Figuérédo ( le Père Melchior de ) fait de 
grands fruits dans la Piincipautè d'Omo~ 
ra. Jii Voies le Tome fécond • 

Firando. Ville & Royaume. 80. LeRoyie- 

S ic bien le Père Xavier. 81. L’Evangile y 
ic de grands progrez. là même . Le Roy 
écrit au Pere Nagnez. ifj. Oblige le 
Perc Viléla à fortir de fon Royaume. 1 66. 
fait Ja guerre au Prince d’Omura. *110. 
Sa flotte eft battue de la tempête, ut. 
Sa mauvaife foy àM’égard des Miflionnai- 
res. 2 Ce que la Religion a à fouffrir 
dans Ck Cour 27$. & fuiv. Impiété du 
Prince de FirandoTTy f . Voies le Tome fécond. 
Foqueqtùum- «Livre myftcrieux de Xaca. Ce 
que Pauthcur en penfoit lui-même. 14. 
Quel ufage en font les Bonzes, ji. 
FoqaexHs. Se^fe de Bonzes# 28» Ils oc tient 
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pas à eux que les Millionnaires ne foient 
mis à mort, 233 Voies le Tome fécond. 
Totoques. Dieux de la Chine > adorez au ja- 
pon 23. 

Trénoxama. Montagne près de Méaco. Sa ■ 
defeription. 170. Un Bonze de Frénoxama 
écrit au Père de Torrcz. 171. 11 meure 
Chrétien'. 174, Maffacre des Bonzes de 
Frénoxama. 30^. & futv. 

F roefj (. le Pere Louis ) Jéfuite. Arrive au 
Japon. 114. Tombe dangereufemenc ma- 
lade, ce qui fauve la vie au Père de Tor- 

• rez. n8. Travaille utilement dans le Fi* 
# xando, 134. , 13 j. Il eft envoyé à Méaco. 

Ce qu’il eut à fouffrir dans ce voyage* 

' z$6 Lacucil que lui fait l’Empereur 138. 
Il eft chaffé de Méaco par les aflaflins de 

• ce Prince. 2 43» Il fe retire à.Sacai. 144» 

Il rentre à Méaco 234. Il s’offre à dis- 
puter contre tous les Bonzes du Japon* 
a//. Ce qui fe pafle entre lui & un fa- 
meux Bonze en préfence de N^bunanga 
ij6. fuiv . Le Bonze cherche à le tuer. 

1 J 9 * ^1 va trouver Nobunanga à Mino. 
Réception que ce Prince lui fait 160 & 
fuiv. Il eft apellé à Tacaçuqui par Vata- 
dono. Sa douleur à la mort de ce Seigneur 

! " r O 

3 o J# Voies le Tome fécond . 

Tucharandono . Bonze fameux , fes dilputes 
contre faint François Xavier. 11 6. & 
.fuiv. 

lunay ou Tucheo . Capitale du Royaume de 
Bungo. p7. Voies le Tome fécond*' 
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G 

* \ 

G A g o ( le Père Balthazar ) Jéfuite.^ Ar- 
rive au Japon. 137 , Eft envoyé à Fi- 
rando. 16^ Va de- là à Facara. \ 6 x. Ce 
qu’il fouftrit dans la prife de cette Ville. 
170. Son retour aux Indes Changement 
déplorable arrivé en Ta perfonne. 183. fr 
ftàtv. 

Cnmd. ( Edouard de ) Capitaine Portugais > 
ami du Père Xavier. Les honneurs qu’il 
rend au Saint. 57. Pc quelle manière il 
le conduit chez le Roy de Bungo. 101. 
fuiv. Il veut mourir avec le Père Xavier, 
îzo , ni. Il rend au Père Nugnez une 
lettre du Roy de Firandow ij$. 

Gonzalez, ( Jacques ) Jéfuite. ti4« 

Gotto. Iflcs & Royaume. Le Roy de GottO 
fait la guerre au Prince d’Omura. 110. 
Sa flotte eft battuë-dc la tempête, x 1 1 . Il 
demande des Millionnaires. ,17 8. La Foy 
fait de grands progrez dans ce Royaume. 
z8i. & fuiv. Les Chrétiens font paroître 
leur fidélité au Roy de Gotto 181 , 183, 
Le Prince de Gotto demande un Million- 
naire pour être inftruit. t8j. Il reçoit le 
Bâtême 8c le nom de Louis. 184. Son zèle 
pour la Converfîon des peuples du Gotto. 
z $ 6 11 fe retire de la Cour. X9T ^ mon " 
teTur le Trône 2.9 8. 11 ne veut point de 
place diftinguée dans l’Eglife. X99. Voiét 
le Tome fécond. 

Grâce . Princefle d’Amaeufa , fon mérite , fa 
convcrfion , fa mort, zgy > 

Grands du Japon. Ils ont tous un admoni- 
tcur. jj. Leur fierté, $0. 
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Gromenare. Ce que c'eit. ioj. 

Guérifons miraculcufcs. yjj , 160. Voit s mi- 
racles. 

.Goguis. Secte de Bonzes. 15. 

I 


TAhba. Le Roy de Jamba Chrétien , ar- 

Jf me en faveur du Cubo Sama. 513^ 

Japon. Sa ficuation. t. La nature du païs. 4. 
Scs principales rich.:flcs. y. Son Gouver- 
nement. $4 Son origine. ^6. Découverte 
du Japon. 4). 

frï onnois. Leurs habillemens. y. Leurs ma- 
niéres. 8. Leur caraflérc d’efpjit , leurs 
bonnes & leurs mauvaifes quaiitez 9. & 
fuiv Leur politique. 17 Leur Religion. 1}. 

Jacquet. Paiïan convertit an Bonze fameux. 
119. 

Jean. Jéfuite Japonnofs. Son éloquence, yjj. 

Ieoxus. Se&e de Bonzcs.^ip. 

Jean- Prince d' A macufa’Tp^. Votés le 'T om* 
fécond- 

Jenguis. Sc&c de Bonzes 19. 

Imory Royaume. Votés Mioxindono. 

Iquenda { le Seigneur d’ ) fait la guerre à 
Vacadono. 301 

iquizettqui. Ifle 161 r zj 1. 

Ifafay ( le Seigneur d’ ) fait la guerre au 
Prince d^Omara. 3 17 , ji 8. Eft défait. 319. 
fuiv. Vo’cs le Tome fécond. 

Jzumi. Royaume. Voies Sacak 


1. 

L A n g u b du Japon fort difficile à apreu- 
die. 
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Laurent. Converti 6 c reçu dans la Compa- 
gnie de jéfus par Paint François Xavier, 
94. Accompagne le Per* Vilcia à Méaco, 
172. & fuiv . Votés Viiéla 6 c Frocz Voies ïê 
Tome fécond . 

Leon. Gouverneur d'Araacufa exilé par l'in- 
trigue des Bonzes. 19 4. 

.Ligue contre le Prince d'Omura. $17. 

Lofez ( le Père Balthazar ) Jé.uitc. 193. 

Louis I . Roy de jGotto, Voies Gocto , & lt 
Tome fécond. 


A N ti s t r n ou Mariften. Dieu de la 


guerre, le culte qu'on ltfi rend 108. 
Le Prince d'Omura met fon Idole en piè- 
ce* , & la Fait réduire en cendres, 109. 

Marie* La Frincefle Marie femme de Darie 
Tacayama. Son Bâtéme. 235, Sa pièce, 
1*9. ^ # * • 

Marie . Vercucufe femme foûtieat la Religion 
dans le Naugato. 3 3 y. 

Martyre* Première Martyre du Japon. I6U.* 

.Matthieu. Chrétien de Cangoxima accompa* 
gne le Père Xavier dans fes voyages. 8r, 
96. Sa mort. 130. 

Méaco Capitale do Japon; 40. En quel état 
le Père Xavier la trouva. 8f...Afliégée par 

(< Je Roy de Naugato xiy. Forcée 6 c pillée. 
217- Nobunanga s’en rend le maître, 31/,- 

Médtcins du Japon, 42. 

Michel. Prince d’Amacufa. Son Bâtéme* ^94! 
Son zélé. Sa mort. 296. 

Mino* Royaume. Voies Nobun^nga. 

Mtoxmdono^ Favori de l'Empereur, Protège 
Jcs Millionnaires. 17.6 , 180. EU fait Roy 


u 
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d’Imory. 137. Conipirc contre l’Empe- 
leur Cubo-Sama II & engage Daxanduno 
dans fon parti. 138. & fuiv. fait mourir 
l'Impératrice & toute la famille Impéria- 
le. 143. Fait courir le bruit qu’il n’en vou- 
loir point à l’Empire 14 j, 146 Eft dé- 
fait par Vatadouo. i/o. Par Nobunanga 
8c Vatadono. x 99 y 300. Par Nobunanga. 
304,305. Arme en faveur de l’Empereur 
Cubo-Sama U F 513. Difparoît à l’apio- 
*hc de Nobunanga. 31 4. 

Miracles. 6 J 5 . & fuiv. 8j , 50, ijj? , 160 , 
163, 164. 

Mijftonnatres. Quels ils doivent être aa Ja- 
pon, Rêgltmens qu’ils font entr’eux , 
pour travailler d’une manière uniforme à 
la propagation de l’Evangile. 138. 

Monneye du Japon. 4.3. 

Monndono. 5 'empare du Royaume de Nau- 
gato. 146. futv. fait le liège de Méa- 
co. 115. Le force & le donne au pillage. 
îiôTUft entièrement défair, 1 17. 

Mort precieufe. 137 , 138. 

Mot* ( Antoine ) découvre le Japon. 43. 

N 

* 

N Angaza^oi, Ville & Port du Ja- 
pon , la Foy s’y établit , origine de 
cette Ville. 188,189. Voies le T orne fécond. 
ÏJangoya» Port du Japon. Le Seigneur de 
Nangoya eft bâtifé , & meurt peu de rems 
après. )j9- 

Har*. Principauté. Votés Daxandono.’ 
Naugato. Royaume. 8 1. Voies Amanguchi. 
Naytondono. Gouverneur d’ Amanguchi. Rc^ 
foie le Bâcéme, 140. 
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NaytonUono ( Jeaif ) Roy de i amba Rcçoîc 
k Bâtême. 137. il arme en faveur de 
l'Empereur Cubo-Sama III. 313. Votés le 
Tome fécond . 

îHécéda. Pirate Chinois. Saine François Xa- 
vier s’embarque lur (on Navire. /8. Sa , 

conduite pendant tout le voyage, & 

/ • • 
utv. 

mégotes: Bonzes guerriers. 19 • Us font la 
. guerre à 1 Empereur Cubo-Sama II. ga- 
gnent une grande viftoirc > & font enfuicc 
battus. i4j. e£» fuiv Ils arment en faveur 
de Cubo Samâ 111 . & difparoifl'ent à l’a- 
proche de Nobunanga. 313. 

Obtehioxines. Bonze favori de Nobujwmga , fes 
difputes contre le Père Froez, les empor- 
tement lj;, fuiv. Il invente une ca- 
lomnie atrace contre Vatadono. 1$ 9. Sa 
difgracc. 1^0. * 

tfmgit Supérieur des Bonzes de Cangoxima, 
donne de grandes louanges au Père Xa- 
vier. 67. 

mobunxnga Roy de Boary & de Mino. Son 
Portrait. *47. Il entreprend de met- 
tre fur le Trône Impérial le frère de l’Em- 
pereur Cubo-Sama II. & y réüffit. i/o. 

De quelle manière il traite les Bonzes 8c 
les Dieux, ijo , ifi , 131. Sa conduite à 
l’égard des Millionnaires^ ij4. à* fuiv . Il 
. dilgracic Vatadono par l’impofture d’un 
Bonze. 16 1. Il le reçoit en grâce 161 . Il 
eft at.taquè par le Roy d’imory & Je Prin- 
ce de Nara,& les bat. i 99 , 300. Il les 
bac une fécondé fois. 304. 11 maifacre 
tous les Bornes de Frénoxama. 30* >306* 

Sa modération. U protège les Millionnai- 
xes. 307. De quelle manière il parvint à 

-v 
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f Empire. j ii., & fuit. Voyès U Tome 

fécond 

TXorogna ( Dom Aîphonfc de ) Vice- Roy des 
Indes. Engage le Père Nugnez à aller aux 
Indes. 148 , i 49. 

Jtugnez. ( le Père Mclchior ) Provincial des 
Indes. Ce qui l’engage à aller au Japon. 
- 14 9. 4&*futv. Il s’embarque, ce qui l'ar- 
rête en chemin, ijt Reçoit une lettre du 
Roy de Firando. ijj. Arrive dans le Ro- 
yaume de ’Bungo. Sa réception à la Cour 
de Civandono , & Ton (entretien avec cc 
Prince. 1*4. Il retourne aux Indes, j/y. 
. fl reçoit dans la Compagnie trois Pciui- 
. gais. i/8* 

o 


4 


O B s s qu £ s des japonnois. }j. 

Ocica ou Oquicoa , Capitale du Royau- 
me de G otto. .17 8. Le feu y prend & en 
' confumc une bonne partie. 1 8 o . 

O cura.. Petite ville du Gotto. Reçoit l'E- 
vangile. 1 Su 

XïmurA. Ville & Principauté. 177. La viJlc 
cft prife & brûlée. 17$. 1 # Evangile y fait 
de grands progrez. 18a , 186. La vide cft 
prile de nouveau & pillée. }i8. Votés Su- 
mitanda. Voies le Tome fécond. 

O xtndono. Roy de Naugato 8$. Il permet au 
Père Xavier de prêcher l'Evangile dans les 
Etats , & lui envoyé une grofle lommc d'ar- 
gent. 8 8. Il change de (entiment à l'égard 
des Chrétiens. Poignarde fon fils , & 
fc tue lui-même. 113. 


J 
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P 

P Age. Bravoure & fidelité d’un Page, 
* 4 *. 

Palmier du Japon. 42. 

Paul. Bonze devenu Mi (Sonnai rc. 14 1. Effc 
envoyé à Faando. 161. Sa laitue more. 
161. > 

Pauvres* Maximes des Bonzes touchant les 
.. Pauvres. 111. 

Pauvreté des Japonnois. ir. 

Peyretra. ( Guillaume ) Jéfuite. 17a. 

Pereyra. (lacqucs)Marcliand amidu PércXa-. 

vicr nommé Ambaffadeur à la Chine, j$y. 

. Ruiné par la jaloufîe du Gouverneur de 
* Malaca. là-même. Conduit à Goa le corps 
' de Paint François Xavier, ijo. 

Pêxot . ( Antoine ) découvre le Japon. 451*. 

Pi été de trois enfans idolâtres envers leux 
Mère. 10. & fulv 

P:nto ( Fernand Mcndez ) après une confcf-v 
bon générale s'offre à aller au Japon, ijo. 

Il lé fait Jéfüite. ryo. Il rentre dans le 
(icçle 3 c retourne aux Indes. IJ7 , ijS. * 
Poule du Japon. 41, 

^ X.; 

Q 

\ 

Q U e n xu. Bonze célébré. X7 7. Sa coa- 
vcrûon. 178. 


R 

• « 

R évolutions dans l’Empire, jy. 
dans le Naugato. iij , 114. Seconde 
. dans le Naugato. 144. & fuiv . Dans 

Tomç /, K 


_ TA BLE 

CHîcugcn. 162,1 70. Seconde dans l’Em- 
pire. 138. & ftciv . Troifîéme dans l’Em- 
pire. 9 . & fuiv.Voycs le Tome fécond . 

Rto^ogi. Prince Vaflaldu Roy d’Arima. 114. 
Entre en armes dans le Royaume d'Arima. 
117. En eft chaflé uo, 

Rodriguez. .( le Père Simon ) Provincial de 
. Portugal. De quelle manière il éprouve la 
vocation de Jean Fernandez. 2.68. 
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S A c a i Capitale du Royaume d’Izumî, 
•fa defeription 187. Belle aftion des 
Soldats de deux Armées arrivée à Sacai» 
> 14 9. Bataille de Sacai. ijo. Voies le Tome 
fécond. • 

Sacai-Eéran* Bonze fameux , fe faic Chré- 
tien. 105 , .110. 

S a comoto. Bourgadç. 173. Brûlée par Nobu- 
nanga. joj. 

Suncian Ifle. Saint François Xavier y finit 
fes jours. 136 

Sanoqui. Royaume. Voies Xinguen. 
faxxma Royaume* Le Roy de Saxuma* & 
la Reine fa Mère fe mettent à genoux de* 
vant une Image de la Vierge. 6 4. La- 
cuëil qu’ils font au Père Xavier* 6j. Le 
Roy permet la publication de l’ Evangile* 

• la-mème. Il révoque fon Edit. 73. Il de- 
mande des Millionnaires. 1^3. Vous le To- 
me fécond . 

Secrétaire. Belle action d’un Secrétaire du 
Roy de Firando* 190. & fuiv* 

Se fies de Bonzes. 18. fu'cv» * ; 

Sorciers. Bonzes Sorciers, jo, 333. 

SHMttanda Prince d’Omura , fon Portrait 

* * h • • 
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198, li demande des Millionnaires , & de . 
quelle induftrie il ufc pour les établir dans 
fes Etats. 199. Réception qu'il fait aux» 
Millionnaires, ioz. Il fe fait inftruire>& 
engage le Roy d’Arima fon frcrc à établir 
les Millionnaires dans fes Etats. 101,105. 
Son Bâcémc. 107 , toL II fait une aétion 
d’éclat après fon Bâcémc. 10^. Son zélé 
pour le laiut de fon Armée zio. Il con- 
vertit la Princcffc fa femme. iij\ Ses Su- 
jets fc révoltent contre lui , êc ce qui j 
donne occalion. ité. & fuiv . Viélcvirc 
miraculcufc qu’il remporte fur fes Enne- 
mis. 111, Action de vigueur de ce Prince. 
x8j , 186* Il ne veut point de place dis- 
tinguée dans les Eglilcs. 1 99 . Le Seigneur 
d’ifafay forme une ligue contre lui. 317. 

. Sa confiance en Dieu. 31$* Sa vi&oirc 
les Anges combattent vifiblement pour lui. 
3*9» & Juiv. Il porte la guerre chez fes 
ennemis & fait de grandes conquêtes. jn. 

. 11 bannit abfolument l'idolâtrie de fon état. 


• 31%, & fuiVê Voyés le Tome fécond. 

Sylva . ( Edouard de ) Jéfuice envoyé au Ja- 
pon par faint François Xavier. 13 7. Son 
zélé, fa mort. 14 J. 

Sylva ( Dom Pedro de ) Gouverneur de Ma* 
laça. Précautions qu’il prend pour la fure- 
té du Pcrc Xavier pendant le voyage du 
Japon. yS. 


npAcAX* Ifle du Royaume de Bungo, 
JL le Père de Torrez s’y -retire ^pres la 
' prife d’Omura , &.la défolation du Port 
Voçoxiura, 144. 

Rij 


» 
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TABLE 

Tac/tyntoa ( Daric ) Tono ou Sc’gneur j*- 
ponnois frère de Vatadono. Sa conveifion.. 
231 II fait connoitre les Millionnaires à 
fon frète, 11 amène le Père Froez & 
Laurent à Mèaco. 134. Il le défend avec 
beaucoup de valeur dans un Fort. 301. Sa 
piété, îoo zclc & fes autres vertus 31 7. 
& fuiv . Voyès /e Taw fecond- 

Taeuximn, Ifle du Firando , les progrès que 
la Foy y fait. iét. Charité des Fidèles de 
cette Ifle à Poccafion d’un grand accident. 
.234. L’idolâtrie eu eft entièrement bannie.. 
171'. 

’Tambct Royaume Votés Naytondon©. 

Tchan ki. Voyès Nargazaqui. 

Tenfe 'Domaine Impérial. 3?. 

Tobit. Aveugle fçavant. J31. & fuiv . Voyès. 
/e fécond . . ** 

* Torrez . ( le Père Cème de) Jêfuite ,fon et}-* 
txée dans la Compagnie de Jcfus 48 ' If 
donne les exercices fpiritucls aux trois pre- 
miers Japonnois Chrétiens, a 9. I! part 
pour le Japon* jJL Fl eft chareé de la 
Chrétienté d’Amatgucbi. 96 II envoyé 
des Millionnaires à Frénoxama. ryi. il 
engage un Marchand Portugais à quitter 
le Port de Firando. toi. Il va trouver le 
Prince d’Omura. 1 a~r?ême II le bâtife. 
107 # 208. De quelle manière il eft ga- 
ranti d’un^rand danger. nS. &fuiv. 11 
envoyé Alméïda au Roy de^ 3 otro. 17 
Sa mort > fon éloge. 190. Scs obféqucs* 

' *9h . m . 

T un des» Supérieurs des maifons de Eonzes; 27» 

Typhons. Tourmentes qui rendent fortdange- 
reufes les mers de la Chiuc fie du Japon. 
s $}• * ■" * 
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V 

V Alegnàn (le Père Alexandre ) Jé- 
. fuite . réception qu’on lui fit à Ion ar- 
rivée au Japon. x8 6. & fuiv. Il s’offie.à 
être (acrifié pour lesbien de la Chiéticntc 
du Gotto. 2 517 ,198. Voiésle Tomefecond . 
Valentinien 11 . Empereur, 303. 

Vatadono. Tono ou Seigneur Japonnois. Sou 
caractère , il procure au frère du Cubo- 
Sama II. le fecours .de Nobunanga, 146. 
11 marche contie les aflaïlins de l’Empe- 
reur z 4 £..11 les défait. xjo. Il retourne 
à Mcaco , & y obrient le rctablifi'ement des 
Miflionnaircs. zjj. Ilcft fait Vice- Roy de 
Méaco ,& «’opofe aux violens defleins d’un 
Bonze contre les Miflioiinaircs. zfp. Il 
eft calomnié & difgtacié r la manière hé- 
roïque dont il fc comporte daais fa dif- 
. grâce. 161, i&i. Il rentre en glace, & 
continué' a protéger hautement les Chré- 
tiens. i.6% , zé}. Sa bravoure 300. Il lé 
difpofe au Barême , & meurt fans l’avoir 
reçû. 3-01. & fuiv» 

Vajf ( Alvare ) Marchand Portugais perfua- 
dc à Anger d*allcr aux Indes. 4;. L’amé- 
ne à Malaca. 46. 

Vn\. ( Diego ) Marchand Portugais. Sx 
piété. 100. 

Vetz & Michel. ) Jéfuite. z 87 . • 

'Ldcondono. Seigneur Japonnoïsi SonBâtême; 
133. Son Père Tâcayama Se décharge 
fur lui de la conduite, de fe.s Etats. 318.. 
Votés le Tome fécond. . . 

Vtléln. ( le Père Gafpard f- Jcfuite Va au 

Japon, j;i, Eft envoyé à.ïüaudo+ 16 t. £& 
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TABLE I 

obligé d’en fortir. 16$. & fuiv Eft en- 
voyé à Frénoxama. Ce qu’il eut à fouffrir 

f tendant le voyage. Saint François Xavier 
ui aparoît , & le confolc. i-jx. Le Ciel le 
venge. 173. Il arrive à Méaco. 174. Il 
faluë l'Empereur. Ses premiers fuccez. 17 y. 

Il cft infulré & outrage. L’Empereur fait 
ceflcr cette perfécution. 176. Il eft de nou- 
veau travcrlé, l’Empereur le foûtient en- 
core. 180. Ses fuccez augmentent. 181. Il 
eft apellc à Sacai. 187. JJ retourne à Méa- , ! 
Co. Grandes Converfions. 117. Un nouvel 
orage l’oblige à fc retirera Sacai. iz8. Il 
rentre à Méaco. Converfions d’éclat, zji , 

1 J Il va au Royaume de Bungo. 144. -r 

Il établit la Foy dans Nangazaqui. z8ÿ. 

Sa fanté l’oblige de retourner aux Indes. 

Sa mort. 190 

Vocoxiura, Port de la Principauté d’Omura. 

Eîl offert aux Portugais exempt de tous 
droits, zoo Le Père de Torrez s’y rend . 1 

& le Prince d’Omura l’y va trouver. 101. 

Le Bâtard d'Omura s’en faille. zzo. Le 
ruïne. 1x3. Confiance des Chrétiens de 
ce Port, z z 4. Combat naval dans- cette 
-rade. zx7 

Veyacata. Voies Cubo-Sama III. 

X 

I 

X A c a Légiflateur & Dieu du Japon. 

14. 

Xaco. Grand Prêtre dutjapon. 17 ,17^. - 
Xavier ( Saint François) Apôtre du Japon. 
Arrive aux Indes avec la qualité de Lé- 
gat du Saint Siège. 44. Envoyé Anger », 
Goa. 47. Prend, la réfolution d’aller au. 
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Japon, jo. Scs préparatifs, ji , ji. Il ar- 
rive à Malaca , les nouvelles qu’il y reçoit 
du Japon. 53. Peines intérieures qu’il ref- 
fent par raport à fon voyage, jj. &fuiv . 
Il s’embarque. Ce qu'il eut à fouffiir pen- 
dant le voyage. j8. & fuiv. Il arrive à 
Cangoxima. 6 t. Il bâtife la famille d’An- 
ger , & aprend la langue du Japon. 6z._ 
De quelle manière il eft reçu à la Cour 
.^de Saxuma. 6+, 6j. Il prêche à Cango- 
xima. 6 j. 11 fait plufieurs miracles. 6 8. 
& futv. Dieu le venge d’un infolent. 71. 
11 eft obligé de fortir df Cangoxima. 78. 
Il vifitc Ekandono,& fait plufieurs Con- 
verfions chez lui. 79. De quelle manière 
il eft reçu à Firando. 70. Il va à Méaco» 
81. Il prêche fans fruit à Amanguchi , & 
confond un Bonze en prefence du Roy de 
Naugato 83. Ce qu’il eut à louffrir dans 
le voyage de Méaco. 83 , 84. La maniéré 
miraculcufe donc il eft prefervé de la fu- 
reur des Infidèles. 83. Il arrive à Méaco. 

• là- même. Il retourne à Firando. 8 6. Il 
fe rend à Amanguchi , offre des prefens- 
au Roy de Naugaro 87. Il refufe une 
fomme d’argent que ce Prince lui fait 
prefenter. 8 8. Converfions en grand nom- . 
bre , miracles éclatants. & fuiv. Son nom 
devient célèbre dans tout l’Empire II 
va au Royaume de Bungo. 96. Le Roy 
lui écrit & lui envoyé une ^mbaffade ma- 
gnifique pour l’inviter à le venir voir. ioo. 
Son entrée dans Funai. roz. (£» fuiv. Ré- 
ception que lui fait le Roy de Bungo. 10 /. 

fuiv, Il mange avec le Roy f .io8. U 
Reforme bien des abus. ni. Il parle au Roy 
(l’une manière foie touchante, u6> 


TA B L E D E S M AT, Sec. 

Scs difputcs contre ïucharandono. 117 . Sa 
fermeté dans une émeute excitée contre lui. 
xi o. Les difputes recommencent, ixx. & 
[hiv. Il part du Japon. 130. Son entrepri- 
se pour la Chine manquée. 135. Sa mort. 

13 6 . Son corps demeure fans corruption, 
eft reçu avec pompe à Goa. 13* 

Xengandono Roy d’Arima. 1^8. rétablit fes 
enfans dans leurs Etats, xxi. & fuiv, Sc 
déclare contre les Chrétiens. 1x3. Sa mort. , 
M14, • 

Xenxus. Sc£te de Bonzes. i&. 

Xéqui Iflc. Le Seigneur de Xéqui Chrétien, 
Apoftac & perfccuteur. 193. 

Xtbcttadono Lieutenant Général de Nobunanga 
* préfente les Miflionnaitesàce Prince. z 6 o- 
Xïcaïdono- Seigneur Japonnois , fa C©nverfion>. , 
fon zrle. 131.' * 

Xf coco. Ifle du Japon. 4. • /- 

* Ximabara > Ville du Royaume d'Arirtia ,TE^ 
vangile y eft prêche, & y fait de grands pjo 
grez. 104. &fuiv. Voyés le T orne fécond r 
Ximaxiàono- Bonze fe convertit d’une manie* 
ic fort ftnguiiérc. 119* & fuiv . Son zele 
après fa Converfion. zji. 

Ximo. -Ifle du Japon. 4. Voies le Tome fécond- 
Xinguen Roy de Sanoqui. Sa rodomontade 
ma! foûtenue. 31 J. • . * * 

Xodoxins- Secte de Borzes. x8. ■ 

' Xyfte , Soldat Chrétien , tu*d dans un combat 
le Général cniemi. 183# „ ^ 

Z 

' 

Z El m O T ( François ). découvre le Japon, 
4J* 

* • 

» m 

Bu de la Table du f rentier Tome»- 

s 
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